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loael Broussaud a été chargé de la me^nre de la pei^ 
pendiculaire de Lyon^ et MM. les chefs d'Escadron 
Corabau, Delahaye et Delcros respectÎTement , de celle 
de la perpendiculaire de Bourges à l'Océan ; de celle de 
la méridienne de. Saintes à Challet; et de celle de la 
méridienne de Chollet à la «ner près Bayeux. Tous ces 
travaux ont été poursuivis avec activité pendant la cam- 
pagne dernière et seront probablement achevés pendant 
la campagne actuelle. L'on commencera en outre la 
mesure de la perpendiculaire de Sedan à Dieppe dool 
Mr. Delahaye est chargé. 

Eo i8ig on aura donc achevé la mesure du grand 
tiuadrilatère compris entre Paris , Clermond*Ferrand , 
Saintes et Bayeus, et subdivisé cet espace par la per* 
|>endtculaire.de Bourges à la mer. 

Ces deux quadrilatères primordiaux doivent servir de 
Bases à la triangulation primo-secondairé qui doit en 
couvrir toute la surfat^e. L'on ti*a encore pu mettre à 
«ce mvail que deux des capitaines du génie qui , en 
1819, auront presque terminé le quadrilatère Paris, 
Bourges , Angers et Mortain. 

Ce rfkeau priroo-secondaire enchaîné et vérifié par. 
4cs grai|ides lignes géodésiques , cadres des quadrilatère$ 
primordiaux , sera lui-même subdivisé par une triangu- 
lation secondaire à laquelle il servira de base et de 
4:adre. L'on n'a pu faire commencer cet ordre de trian* 
|[ulation en iSiS. Mats il prend en 18 19 une grande 
activité. Une dixaine d'ingénieurs en sont occupés. Munis 
ile cercles répétiteurs de dix pouces et de théodolites 
doublement répétiteurs de huit pouces, ils se sont mis 
en campagne au . ji.«r avril. . En i8aô de nouveaux sujets 
formés , comme ceux-là , à l-école des opérations pri^ 
cordiales seront répartis dans 1^ quadrilatères secon^ 
claires ; et la triangulation da la France prendra une 
marche aussi nyido que complète. 
Les détails sui^^us pourront doïii>«r'tme idée de Teiac- 



[rSBIBLIOTHEEK GENT 




Digiti 



"I 

zedby Google 



BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE; 

o u 

REÇUE IL 

Extrait àe$ Ouvrages Anglais périodique» 
•t autres ; des Mémoires et Transactions 
des Sociétés et Académies de la Grande* * 
Bretagne , d'Asie , d'Afrique et d'Amériquei 

enDKUX Séribs, inthulëes: 
LITTÉRATURE 



B T 



SCIENCES ET ARTS, 

rédige À Genève, 
PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES. 

TOME CINQUANTIÈME. 

DIX'SEFTIÈMB ANNÉE. 



\ 



SCIENCES ET ARTS 



A GENÈVE. 
De l'Impr. de la Bibliothëque Britamnique. 

18 12. 




Digiti; 




ï f 



r« 



r 



( 3 ) 



ASTRONOMIE. 

Détails sur la méthode des azymuts 
CORRESPONDANS ,/ observés avec le Théo- 
dolyte y Adressés aux Rédacteurs de ce 
Recueil , par Mr. le Baron de Zach. 



A la CàpleUe près Marseille , U iVcn^ril i8ia« 

Trqisieme Lettre. 

' ( ^^ï' P' 1^^ ^^ ^^^* prieid. ) 

MM. 

J'ai fait mention à la fin de ma seconde 
lettre^ d*une méthode d'observer les azi<^ 
muu avec les théodolites répétiteurs de Mr. 
Reichenbach » que j'ai nommé des azimuts 
juwrespondans ^ et quon pourroit avec plus 
de justesse encore, appeler des azimuts circom- 
mëadîens. Mais je n'ai fait qu'indiquer cette 
méthode en passant » m'étant réservé l'hon- 
neur ( vu l'importance de l'objet) , de vous 
en parler plus au long dans cette troisième 
lettre. Voici en quoi elle consiste. 

Au lieu d'observer les azimuts le matm ou 
le soir avec un astre levant ou couchant 3 

A ^ 
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4 ASTROKOMIE. 

comme on a coutume de le faire, je les 
prends ali contraire peu avant et après le 
passage de l'astre au méridien , par lequel je 
me propose de déterminer Tazimut d'un ob- 
jet terrestre, Cest-à-dire, je multiplie avec 
le théodolite , huit à dix minutes avant et 
iaprès sa médiation , langle encre l'astre et 
l'objet , de la même manière qu'on multiplie 
un angle terrestre , à l'exception que les ins- 
^ tans des observations doivent être marqués 
sur une pendule, ou sur un chronomètre bien 
réglé. 

Je prends la somme de tous les temps 
observés, et la divisant par le nombre d'ob- 
servations , j'aurai un terme moyen , qui né- 
cessairement s'approchej-a du temps du pas- 
sage de l'astre au méridien , ces observations 
étant faites à distances égales du méridien. 

L'arc multiple parcouru dans cet inter- 
valle , sur le limbe du théodolite , divisé pa- 
;reillement par le nombre des répétitions, 
donnera Tare simple , qui répond à l'instant 
du terme moyen. 

Ce terme moyen étant si peu éloigné de 
rinstant de la culmination de l'astre, sa ré^ 
duction au méridien sera très-petite, et on 
aura de suite l'angle que l'objet terrestre 
formera avec le méridien du lieu de^l'ob- 
servation. 
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Sur les azimuts correspond ans. 5 
Cette méthode a l'avantage , qu'on y peut 
réunir autant de répétitions qu'on voudra, 
et par conséquent corriger par là, et les tempa^ 
des observations , et 'l'angle observé. On n'y. 
a point à craindre que l'arc moyen ne ré- 
ponde pas à l'instant qui tient le milieu en- 
tre toutes les observations. Les azimuts ne 
changent pas avec autant d'irrégularité dans 
les environs du méridien , que dans les autres 
verticaux, Voilà pourquoi les célèbres astro-. 
nomes, occupés de la grande mesure de la mé- 
ridienne en France, n'ont pas osé réunir, 
au-delà de quatre observations de répétition 
i-la-fois, 

La latitude du lieu, l'ascension droite, la 
déclinaison de l'astre ^ la ré&action, la pa- 
rallaxe, etc« n'auront aucune influence sur 
le résultat. Car pour faire la petite réduction 
du terme moyen au méridien , on peut se^ 
passer de tous ces élémens ; on peut fort bi^n ^ 
et en toute sureté,tirer de l'observation mêmef 
la seule des données dont on a besoin, c'est- 
à-dire , le mouvement de l'azimut pour ua 
instant donné, La réduction se fait ensuite 
tout 6iinpl|ement par une régie de propor- 
tion. 

La plus grande difficulté consiste à avoir 
avec précisiqn le temps absolu :^ passage de 

Tastre au méridien. Içi.^ copiai dans touteg 

A 3 
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6 ASTROKOMIÈ^ 

les autres méthodes d'observer les azimnts, 
les observations faites avant et après le pas- 
sage , ne corrigent et ne compensent pas Ter- 
reur sur le temps , s'il y en a , et elle con- 
servera toute son influence. Une erreur d'une 
seconde de temps , eh apportera une de dix 
secondes environ sur l'azimut. Mais on sait 
qil'anjourd'hui les astronomes ont des moyens 
de s'assurer du texnps absolu à o'',q près; en 
augmentant le nombre d'observations , on 
<loit encore admettre quelque compensation 
pour cette erreur. 

Pour mettre cette méthode dans toute son 
évidence , je rapporterai ici l'observation ori- 
ginale et brute d'un azimut , faite le 7 
avril à une maison <le campagne, à Id Caplette 
prés Marseille. J'avois choisis pour cela , le 
sémaphore établi sur une des montagnes des 
environs de Marseille , appelée Marseille^ 
véirée. Mais comme je craignois qu'a cette 
élévation, les vents souvent très-impétueux, 
et soufflant de diiférentes directions ne fissent 
fléchir , et changer de position le mât du 
sémaphore , j'ai préféré , pour plus de sû- 
reté, de prendre pour point de ntire la 
loge de la sentinelle bâtie en pierre , et qui 
projette son comble dans le ciel, en forme 
d'une pjramide bien terminée. L'astre dont 
je me suis servi pour déterminer Tazimut de 
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SUK LES AZIBIUTS CORRESPONDANS. f 

té poiiïtfi ^toit la belle et la brillante étoile 
Sirius ^ et quoiqu'elle passe dans cette sai- 
son au niéridien en plein jour , à cinq heu- 
res et demie , le soleil étant à la hauteur 
de dix degrés sur l'horizon , on n'en verra 
pas moins , que les observations se sont sui« 
vies de très-près. 

C'est encore un dés avantages, -qui sont 
particuliers aux superbes théodolites répéti*^ 
teurs de Mr. Reichenbach , de pouvoir ob- 
server avec ces instrumens, des azimuts avec 
les étoiles en plein jour, et dans les deux 
crépuscules. Quoique les lunettes actomati- 
ques de ces théodolites de huit pouces 
de diamètre , n'aient que treîie lignes d'ou- 
verture , et treize pouces de foyer , elléf 
sont cependant d'une si grande perfection p 
qu'on y voit les étoiles de la première gran- 
deur en tout temps en plein midi , pourvu 
qu'elles ne soient pas trop près du parallèle 
du soleil , ou trop près de l'horizon, conime 
par çxemple , ^taîr et Tomahaut ; quant à 
Sirius j il ee^-toujours visible de jour. On 
voit les étoiles de seconde et troisième gran- 
deur dans les crépuscules, lorsque les o1>- 
jets terrestres sont encore très-bien , et^ême 
\e plus avantageusement éplairés pour ce 
genre d'observations, ce qui permet encore 
de multiplier et de varier ces observatioruft 

A4 
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8^ ASTRO-NOMTE. 

azimu taies avec plusieors étoiles^ dan» tine 

même matinée, ou soirée. 

Ce qui procure Cet avantage précieux aux 
théodolites de Reichenbach, c'est d'abord 
la méthode d observation , et c'est qu'Us sont 
munis d'un oerde de hauteur j fixé à l'un 
des bouts de l'axe horizontal de la lunette. 
Un vemier fixé à l'un des supports de cet 
3xe , donma l'angle de l'élévation de la lu-, 
nette aune minute près. On peut pointer 
avec cette lunette , avant que l'oculaire tou-^ 
che le limbe du cercle azimutal , jusqu'à la 
hauteur de trente-^neuf degrés , ce qui est 
plus que suffisant pour un grand no^ubre d'é- 
toiles ; mais on ne pourra se servir du soleil 
4jue lorsque sa hauteur méridienne n'excé- 
dera pas les trente-neuf degrés ; ce qui n'a 
lieu , par exemple i Marseille ,. que dans les 
mois d'octobre , novembre , décembre , jan- 
\^ex et février. Dans des latitudes plus sep- 
tentrionales , ce terme est plus long, mais 
4 des hauteurs plus grandes , la méthode n'est 
plus si exacte, 

ï^a méthode d'observation facilite infini-* 
ment 1^ recherche de l'étoile de jourj elle 
lie change presqqe pas de hauteur pendant 
tout le temps que dure l'observation azîmu- 
tale , parce qu'elle se fait si près du mérî- 
diçn, Par la même raison , en pointant la 
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Sur les azimuts correjpondans. 9 
lunette alternativement sur l'objet terrestre , et 
sur 1 étoile , on trouvera toujours facilement 
cette dernière , connoissant à-peu-prés la di- 
rection du méridien sur le limbe du théo- 
dolite 9 connoissant d'ailleurs le temps vrai 
du passage de Tétoile au méridien , et sa hau- 
teur méridienne , le champ de la lunette 
est assez grand , et l'étoile assez brillantes pouc 
qu'on la trouve de suite. Voici l'observa- 
tion faite à un chronqmétre anglais d'Emery , 
réglé éur le temps sidéral à la Caplette le 7 
avril 18 IQ. Azimut du Sémaphore établi sut 
la montagne de Marseille - véirée au sud- 
ouest , déterminé par Sirius. 





• a 


Nombre 


Tempt do 


Angle multiplié 


des 


Chroiomètre. 


entre Técoile et 


répécic 




robjet terrestre. 




6 h, 42' lo^o 


i»-39'55" 




43 4«,o 


44 5» 50 




44 S«,o 


66 46 20 




46 7»S 


88 20 30 




47 i9,S 


losi 3* 40 




48 40, S 


130 23 30 




49 49.0 


150 56 20 


1 * 


SO Ç8,ç 


.71 9 50 




$2 s^'O 


«90 50 55 




54 II «0 


210 II 




55 36,0 


229 7 30 




56 $3,0 


247 4» *o 




57 58 »c^ 


265 59 30 




59 10,0 


283 56 25 


Terme moy. 


6 h. 50' 46 V7 


■ 
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JO ASTKOKOMir. 

Pour avoir le temps vrai sidéral it mon 
chronomètre , j'avois observé peu avant cette 
observation, le passage de la chèvre et de 
Sigel à mon instrument des passages de deux 
pieds et demi, bien solidement établi au rez- 
de-chaussée sur deux piliers de marbre : 
iVoici ce que ces deux étoiles m ont donné 
pour l'état du chronomètre. 



Temps d« Chroa. 

Fsstage de lnCMvrc çh. i6'27",o4 
de Kî^el 6 19 S, 31 
debiriiu é 50 31 ,2$ 



Milieu 
Réduction it Sîrîus.Marche 

da Chron en i h. 3a' 



Ettt do Chroo. 

— 13'^38^4« 
—13 3«>4f 



— i3'3S'U<iàçh. iS* 



Etat du Chrflift. i Tinstant du pas- 

sa/ço de SIrîut • —13 39,33 

Aacensîon droit» apparente de Si- 

rios/^alcolë d'après Maskelyne 4 h. 36 ^ 1 )9e 



Passa^ de Sirîus au temps du 

dironom. 6. ço 3i>a3 

Ce passare a éii y^rîtablement 

observé • • • • é. ço 3i>«6 



Milieu. 6. 50 3t>2$ 
Terme mojen des observations 

aztmutales •••••••• 6. 90 46,07 



Différence entre le pa!t98fi;e de 
Tëtoile au méridien * «t le 
milieu des observ. azimulales . 4* i4'')Si 

Maintenant pour avoir le mouvement de 
Tazîmut en une seconde de temps , je le- 
déduis; en combinant la première et la qu^^ 
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Sur les azimuts correspowdan$. i t 
torzième, la seconde et la treizième , la troî- 
siéme et la douzième observation , etc. t. • 
et je prends un milieu de toutes les com- 
binaisons , par exemple , 

La i'* observât, donne é'». 42' 10" • • 22*39'ç$",o 
La I4"n« 6'>-.ço 46^7^ • fo li Ç3 ,i 

Difitérence 8' 36,07 • a® 23' i",8 
Donc en 8' 36",07 de temps ^ l'azimut a 
changé de Q®a3' ir',8 par conséquent dans une 
seconde de temps,cet azimut change de 1 6"6q8. 
£n calculante de la même manière les autres 
combinaisons nous aurons les mouvemens 
saivans. 

OhservatiùnSé Moa^, éTatimut m \" âé îem%. 

De la iw. iÉ la i4»t . . • • . . . 16^28 ^ 

s — — 13 16,634 

8 — — i« >•••#• 1» • 16 ,643 

4 — II •,•••••• • 16,640 

ç -•-* 10 ••••••• • i6,6iS 

6 — — 9 • • • 16 ,614 

7 « V »6 ,627 

Mouvement moyen • • •16^,6291 
Cest avec ce mouvement mo^en H'azimut que je ré* 
duU mon observation au méridien , elle n'en étoit ëloi* 
l^ée 9 comme nous l'avons vu tout à l'heure , que de 
rÂ\^^ detems , lesquelles multipliées par i6"9629i don- 
neront pour celle réduction •••••• +4' 6'^44 

L'azimut observé a été de 20® i6'ç3\2o 

Par conséquent le vrai atimut deMarseille- 
véirée « ou angltf nvec le méridien ^ 
compte du sud à |'ooest. • • • • • %o^ 20' s^'*fi^ 
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la ASTRONOMIS. 

On voit combien l'observation et le cal- 
cul de cette méthode est simple et facile. 
Si au lieu d'emprunter le mouvement de 
l'azimut de l'observation, on préféroit de le 
calculer , comme plus exact , et exempt des 
erreurs de l'observation , on n auroit qu'à 
calculer tout simplement l'aziqiut par la for- 
mule suivante. 

Tang. Azimut == 

Sin. an|;. hor. 
Cos. lat. Colang. dist. pol. « — Sîn. Ut. cos. ang. hor. 

On n'a strictement pas besoin de lire à 
chaque répétition, l'arc parcouru, le der- 
nier, qui embrasse tous les autres, suffit ^ 
mais dans l'observation que nous avons faite, 
nous avons lu l'arc chaque fob que la ré- 
pétition avoit été complétée , pour faire juger 
de la marche de l'observation , laquelle , se- 
lon les principes de la répétition, doit arriver 
vers la fin à la permanence du résultat. Nous 
avons calculé tous les quatorze azimuts rap- 
portés plus haut, d'après la formule ci-des- 
sus , et on verra de quelle manière ils arrivent 
succesivement à cette permanence. Voici le 
tableau de ces observations : 
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14 Astronomie* 

Uazimut calculé de cette façon , est paf 
conséquent 20'' 2 1' o",oo , qui ne diffère de 
celui que nous avons calculé sur le mouve- 
ment tiré des observations que de o'',36. On 
verra en même temps qu'à la neuvièmç ré^ 
pétition 9 cet azimut étoit déjà arrivée son 
état de permanence. J'ai répété cette ob- 
servation plusieurs jours de suite , voici ce 
que j'ai obtenu. 

Le a avril onze répëtitions m'ont donné 

pour cet siimut é • • • . . 2c? 20' S^' A 

8 — quatorze •♦•••••••• £9,0 

9 — douze 58 ,5 

Cela suffit pour faire connoitre l'esprit de 
cette méthode , et les espérances auxquelles 
elle autorise , si Ion faisoit ces observations 
avec des théodolites dune plus grande di- 
mension j sur-tout garnis des lunettes qui 
àmplifieroient davantage, et qui contribue- 
roient puissamment à l'exactitude exigée , 
par la question délicate sur la figure de la 
terre. 

Il j a des personnes qui accordent plus 
de confiance à une mire placée dans le mé- 
ridien 9 au moyen d'un instrument des pas- 
sages , et qui préfèrent prendre ensuite im- 
médiatement les azimuts entre les objets 
terrestres et cette mire. Le général Roy, 
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Sur U3 azimuts correspondans. liS 
n'est servi de cette méthode pour orien« 
ter sa chaîne de triangles , par laquelle on a 
effectué la jonction des deux observatoi* 
res de Greeny/ich, et de Paris. Il fit éle- 
ver à grands frais, un échalFaud au-dessus 
de l'instrument des passages à l'observatoira 
de Greenwich , et y plaça son théodolite ^ 
avec lequel il prit ensuitç les azjmuts dea 
objets terrestres avec la mire méridiennoi 
établie et vérifiée depuis un demi siècle. 

Mon frère j alors chef de 1 état major da 
l'armée autrichienne , fit en 1798 la mémo 
chose pour la levée de la cartb des états 
vénitiens , tombés alors en partage à la mal-i» 
son : d'Autriche. Il se servit de la mire mé^ 
ridienne de l'observatQir^ de Padoue , éta«f 
blie sur le toit du palais Obizi , pour orientet 
ses triangles. ( Mu Correspondance > Vol. VII| 
p. 140). 

. M on neveu » le général Richter de Binnen^t 
thaï, directeur de la levée de la carte géné« 
xale de tout l'empire autrichien , a employé 
le même moyen pour orienter sa chaîne de 
.triangles en Hongrie. Il fit établir à Tune 
des extrémités de la base tii| instrument des 
passages ; on s'assiira ^ par un grand nombre 
d'observations d'étoiles circompolaires, de la 
vraie direction du méridien , et on établit 
4e nttUi au m^yen 4'ua t^y^ihète^ à v^nf 
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distance de gooo toises, la mire méridienne, 
avec laquelle on mesuroit ensuite les angles 
azymutaux. ( Ma Corresp. Vol. XXV, p. 1 3o ). 
Cet expédient est assurément plus que sùf' 
fisant pour orienter un réseau de triangles 
pour la levée trîgonométrique d'un pays. 
Mais ce moyen d'avoir les azymuts est très- 
coûteux. Il exige l'établissement bien solide 
d'un petit observatoire j une bonne et grande 
lunette des passages ; une excellente pen* 
âule , et beaucoup de temps pour établir la 
mire. Cette méthode deviendroit plus em- 
barrassante encore , si l'on vouloit répéter et 
multiplier ces azymuts sur plusieurs points, 
comme cela doit se faire. J'ai imaginé à cet 
effet, en 1 80 1 , une autre méthode de se pro- 
curer une marque méridienne , partout où 
l'on voudra , par exemple , sur des monta- 
gnes éloignées de toute habitation , sans ôb-* 
Ifervatoire fixe , sans instrument des passages^, 
avec des petits instrumens toujours à la por- 
tée de fastronome voyageur 5 avec un sim- 
ple sextant à réflexion , et un, chronomètre. 
J'ai expliqué cette méthode fort au long dan» 
le Vol. III, p. 405 et 419 de ma Correspon* 
dance , voici en peu de mots , en quoi elU 
corniste.- - ' - > 

- Je fais- placer plusieurs globes; de verre à 
fthç petite et égale -distance les -uns tics au* 

très f 
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très , à'-peu-près dans la ditectton présumée 

du niéridi^m Je prends avec un sextant ^.ett 

à un chronomètre le matin. et le soi^^idos 

distances correspondantes et égale», orienta-* 

les et occidentales du soleil à ces globes«:J^ 

prends avec ces mêmes instrumens des.hau.-* 

teurs correspondantes du : soleil pour avoir 

le midi vjrai. £ai comparant le milieu det 

temps observée par les distances correspon- 

.dantea de ces globes , avec l'instant du jUidi 

.vrai j je trouve de combien/^ chacun 4*em: 

«écarte du vrai méridien , après quoi, niea 

de plus facile que de placer un des gloil^ 

exactement dansi le méridien ^ et d'y.étîJlptoc 

.la mire.. ; r-: , 

, J ai souvent essayé de trouver de jçette ma- 
nière la direction d,n piérid^eçi . 4e la belle 
lunette des passages de huit pieds d§ V^^V^^ 
idèn., que j'ai. placée à L'observatpiçe .de 3ee- 
bergiprès Gpçha:^ et toujours- rlc, glpbe.de 
.yerre que je plaçois p^u*. c^ «moyeii da|ïS;l^ 
.méridien fut coupé par le.fil n^éridien j^f 
icette lunette assise sur le roc vif de la mqr^r 
tagne de. S^eb^rg^ sur deux énormes pilier 9 
rde granit d'une seule pièce» ]^..()arding^ 
,qui étoit chez moi da,ns le. tiG|nip9 qù.je m'f 
cette méthode en expérience , en fit l'essai 
à l'observatoire de Gottingue , et il m'assuri» 
Se. et j^s, y ol3^. 11^. i. Mai 1612. E ' 
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'( Ma Correspondance ^VoLVll ^ p. 555 \ que 
^toujours il avoit retrouvé son méridien à 
^'VLràe tenip> près; 

Cette nn^chode de» distancer correspond 
Maintes exige une côrrefction, à-peu^prés du 
même genre que celle qui est connue sous le 
^nckn d'é9^ation du midi , cùmIu par de^ haU" 
^teiirs corréqHmdantes. J'en ai donné les fos- 
ihulies dans le Vol. IIL, p. 40g. 
-'iy;it choisi pour ce genre d'observations 
îêfe'globwxde verre, par la raison que le so- 
téib^ donnant 4^su's , n'en éclaire qu'an seul 
^prànt , tôqttdl ^ vu dans la lunette paroic 
'Vètèf mc; une» petrfé étoile* Rien de plus eu*- 
rieux ^ue de voir ces petits points lumineuK 
%OT le ♦d&qùe' 'dû' soleil tempéré par Tinter- 
position <l\i*[' Verte fcdloré j et rifen de plus 
pfëcis que • "d'observer les immersionè et les 
^m^i^loiidMe ' ces pe^ts poiittà sut lé bord 
?fei soleil , qiJii' a tî'air d'être entouré des sa- 
tèlfites; O* voit à la vérité toujours deux 
^^iMs lûmkieùx sujr ces globes creux, l'un 
^liis gran<4^^ réfléchi par la surface supérieure 
tbt^ convexe, l'autre plus petit, renvoyé par 
la surface întériêtoé et concave ^du globe; 
înàis oit' ne peut jamais les confondre à 
cause de leur position , et sur* tout k causé 
dé la difTérence trop marquée de leur éclat. 
On n auroit> si l!on vouloit^ qu'un seul point 
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Sur lès azimuts coaRESPONDANS. ig 
loisant sur chaque glbbe en les faisant éta* 
taer. intérieurement. 

Quoique les points de réflexion de ces 
^obes de verre soient naturellement varia- 
bles , fÊclon la position du soleil , qui les 
éclaire, cependant , ils seront toujours éga- 
lisinent éloignés du centre de ces globes , en 
supposant qu'ils sont bien ronds^, il ne faut 
pas même pour cela une grande perfection » 
cela dépend du diamètre et de la distance 
des globes du lieu de l'observation. Les 
miens , j'en avois cinq , a^vQÎ^t cinq pouces 
de diamètre , et étoient placés à-peu-près à 
une distance de mîlté toises' de fobserva- 
toire. Comme les dist^ces du soleil aux 
globes sont égales avant , tout comme aprèd 
jnidir^ les hauteurs du soleil le sont aussi , 
par» conséquent ils sont éclairés le matin* de 
la même manière que le «soir , et les deux 
points lumineux de chaque globe , l'un à 
Torient, l'autre à l'occident, seront toujours 
égalfment éloignés de son centre , et don^ 
neront par conséquent le milieu de ces ob-^ 
servations pour ce centre. On pourra de 
cette mafiière prolonger et tracer la méri- 
dienne sur le terrain même» d'une monta- 
gne à l'autre , tant qu*on voudra , et tant 
que la localité du terrain le permettra , en 
répétant aettç 9]Mervation de station en sta-» 
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tion te long du méridien. Malgré cela je né 
dissimulerai pas , qu'il y auroit de la témémé 
à vouloir assurer que ces méthodes sont suf- 
fisantes pour répondre de trois à quatre se^ 
condes de degré sur un azymuf. J'augure 
mieux de la méthode, des àzyrnuts ciVcom*- 
^méridiennts j et elle me paroît tout^à^fait 
susceptible de cette précision dçsirée , en y 
.employant les perfections du théodolite, et 
les précautions dan» les observations dont 
noius. ayons. parlé.» •> :: \ * 

' J^i l- honneur d'être > etc. — 



Météorologie:: 

Of TftË ORIGÎN^ St/SPINSION, etci De 
Tbtigme, de la suspension, et de la dés- 

- traction des' nuages , par L. Howard. 
Esq'. ( Jowméi de NiCHOLSON ^ septembre 
1811). 
• {Seconà extrait, t^oy. p* zii du i^olprie») 



De la natute du cumulo-slralus. 

«Lorsqu'on essaie ( dit l'auteur ) d'assi- 
gner des causes à des phénomènes aussi com- 
pliqués que le sont ceux -que. présente cette 
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modification , on peut être exposé à en ad-> 
mettre un plus grand nombre qu'U n'est 
réellement nécessaire. Jl paroît cependant ^ 
que dans les circonstances les plus favora-' 
blés à la production du- cumulo- stratus, il' 
existe une précipitation , indépendante de 
celle qui produit le cumulus , et située dans 
une région plus élevée» Comme cette pré-, 
cipitation fait naître quelquefois le cirro-cu-. 
mulus , d autres fois le cirro-stratus , on n'est 
pas obligé de recourir à d'autres causes quà 
celle dont oh a déjà parlé , c est-à-dire , un 
courant supérieur d*air saturé , ou vaporisé. 
Lés principes que nous avons posé à L'égard 
du cumulus n'empêchent point de supposer 
que ce nuage puisse eÉre produit en mênve 
temps ;"îl suffit d'admettre qu'il existe une 
action du soleil sur la surface du sol , suffi- 
sante 'pour produire la température requise. 
h'inbsculaiion de ces deux ordres de nuages ^^ 
la singulière union qui s'en 'suit, et l'établis-^ 
sèment d'un centre d'âtfraction nouveau véra 
lequel tendent tous ïe^ accroissemens ulté- 
rieurs , est le trait caractéristique de cette 
inodifieation , et le fait principal qui reste 
à expliqtrer. Comme cet eÇet n'est pas cons- 
tant et uniforme, oh ne peut pas l'attribuer 
à la pesanteur seule. En raisonnant par ana- 
logie , et non d'après rexpériénicé directe ^ 

B 3 
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quil ne seroit pas facile d'appliquer îcîy 
nous pouvons Tattribuer à une .différence 
dans la charge électrique des deux variétés 
de nuages. Cette différence , quoique peu 
considérable , doit produire leffet ordinaire 
des corps électrisés en plus et en moins , 
c'est-à-dire, l'approche et le contact mu- 
tuel. Cependant, cet effet paroît plutôt avoir 
lieu entre les masses, qu'entre les molécules 
individuelles. ^ 

» L'effet de l'état . éminemment vaporisé 
de l'atmosphère supérieure peut souvent se. 
reconnoître dans le cumulus dès sa première, 
apparition 5 et,-il est aisé de déterminer dansf 
certaines occasions , que ce nuage , s'il dure 
long-temps , passera 4 la modification dont 
51 s'agit maintenant. L'effet dont nous vou- 
lons parler, est l'accroissement irréguîier du 
nuage. Un nombre de petites masses s'atta-* 
chent à sa surface et lui donnent une appa*» 
rence floconneuse; «ur-tout lorsqu'on le voit 
au-dessous du soleil , dans une situation ou 
les parties saillantes peuvent recevoir sa lu- 
mière directe. Si nous admettons qi^c le cu- 
mulus agisse aussi bien par l'effet de l'attrac- 
tion électrique que par celui de la pesan- 
teur, sur les molécules aqueuses environnan- 
tes, nous pouvons les concevoir ici .comme 
se déposant , en, trop grande abondance pour 
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pouvoir- -être immédiatement assimilées ; it 
en résulte qu elles tendent à s^ntr entr elLe««f 
Une plus grande quantité de brouillard dd^n$, 
la région qui recouvre immédiatement le cu^ 
mulus 9 donne lieu ?^u curieux phénomène, 
du nuage coefféj qui a lieu lorsque le cumu--: 
lus porte à son sommet un cirro-stratus ; tott^ 
comme on voit dans les pays montxieux ce 
nuage reposer en apîparence sur une som* 
mité, La cause est probablement la même 
«[ans Tun et l'autre cas j soit que le com- 
mencement de laggrégation du cirro-stratus 
soit déterminé dans un lieu donné, par une- 
température plus froide y ou par une dimi«« 
nution daiis Télectricité.» 

,,Nous pouvons ensuite considérer le eu-* 
mulo-stratus comme parfaitement formé , et 
tâcher d'expliquer la permanence qu'on ob-- 
serve quelquefois dans cette modification ;i 
qui cependant disparoît pour l'ordinaire au- 
coucher du soleil , pour reparoître le lende^ 
main , sauf les jours de tonnerre , où elle se 
maintient. Les deux couches de l'atmosphère 
qui forment la lintite supérieure et inférieur» 
du nuage , sont probablement pendant cer 
temps, dans des états électriques un peu dif-. 
férens (1)9 Tune aussi, dépose de Teau, tan* 

(i) De Saossore a montré par des exp^nencc aussi 
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'à\s qne Tatitre la reçoit. On peut consid^^r^r 
lar large surface Au eumulo - dtratus comme 
une sorte de vêtement ou d'enveloppe, ap- 
pliquée à la couche supérieure, et recevant 
d'elle des additions continuelles de particu- 
les aqueuses , dont la charge électrique se 
transmet lentement, au travers de la portion 
intermédiaire , jusques à la base du nuage , 
située quelquefois à plusieurs centaines de 
pieds au-dessous, et où une évaporation 
continuelle contrebalance l'augmentation qui 
a lieu plus haut. Ici , tandis que cette mo- 
dification se continue dans la masse , le pro- 
^s de l'électricité vers le bas est arrêté par 
l'air sec j car, quoique la verge isolée qui 
sert d'électroscope indique tantôt l'électri- 
cité positive , tantôt la négative , quand la 
base de ces nuages se trouve au-dessus d'elle, 
cet effet est communément dû à l'influence, 
ou à la pression de l'atmosphère électrique 
voisine ; et le conducteur métallique ne se 
charge paa comme il le fait au passage du 
nimbus. Il reste à établir comment l'électri- 
cité de ce nuage est affectée par l'évapora-» 
tion constante qui a lieu dans une portion 

simples quMng^nieaseï , qu'il y avoît toujours , en temps 
calme , àes diifërences 1res notables dans l'état électri- 
que des couches de l'atmosphère qui ne diffëroient c|u en 
hauteur relatite. (^} 
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de 8à base ; et on peut en dire autant du 
cumulus. 

De la nature du cirrus. 

Il a fallu renvoyer la considération de ce 
genre de nuage jusqu'à l'époque où Ion au- 
roit suffisamment développé les principes de 
toute cette théorie. Le lecteur a p;û voir que 
l'auteur admet comme un fait la transmis- 
sion lente du fluide électrique an travers 
des nuages ; et ici , comme dans un cas pré^ 
cèdent , il raisonne plutôçj>ar analogie que 
par induction; la modification dont il est 
question ayant lieu pour l'ordinaire darts des 
régions de l'air si élevées , qu'on ne peut pas 
xeconnoître par des expériences directes l'é- 
tat électrique de l'air au - dessus et au -des- 
sous, a En partant toutefois de cette donnée, 
nous supposons ( dit l'auteur ) que le cirrus 
ressemble , dans cet état , à une boucle de 
cheveux ou ^ une plume isolée et chargée;' 
ou plutôt, que l'arrangement qu'elle éprouve 
.jieconnoît la même cause que celle de ces 
poudies colorées quon tamise bien unifor- 
mément sur un gâteau de résine , après qu'on 
' l'a touché avec le bouton d'une bouteille de 
Lejrde chargée , ce qui produit sur cette sur- 
face , une variété de configurations. Ainsi , le 
cirrus peut se former dans l'air, avec telles 



Digiti 



zedby Google 



(26 MÉTiOROLOGie. ^ 

particules flottantes qui se trourent pr^sen« 
tes , et qui peuvent servir à recevoir et à 
transmettre le fluide électrique. Cest sur- 
tout pendant le règne des venta variables 
que le cirrus est le plus fréquent ; et il est- 
raisonnable de conclure , que ces portions 
d*air, qui 9 dans ces saisons sont transportées 
de lieu en lieu , glissant les unes sur les au« 
très , ou se croisant quelquefois , diffèrent 
pour l'ordinaire assez dans leur température 
pour occasionner une légère décomposition 
de la vapeur de Tun des courans et qu'aussi y 
elles diffèrent assez dans leur charge électri* 
que pour qu'il s*en suive une communica-^ 
tion à laide du milieu conducteur ainsi for- 
mé. On peut . encore dire que dans le re- 
froidissement gradué d'une couche d'air par- 
faiterpent calme , située à une grande hau- 
teur^ et par conséquent à Tabrî des causes 
de trouble qui agissent plus bas, il n'est pas 
improbable que la séparation du calôrîqtfe 
d'avec la vapeur , et le rassemblement de 
l'eau électrisée dans l'air, sont deux phéno- 
mènes qui peuvent marcher ensemble par 
un procédé analogue à la cristallisation des 
sels , dans laquelle il se dégage beaucoup de 
calorique dans le milieu ambiant. Au moins 
cette opinion paroît avancée par Kirwan dans 
son « Essai sur les variations de latmosphèrei». 
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et Ton peut considérer le cirrus végétant 
comme un exemple à citer dans cettQ classe 
de phénomènes. 

On pourroit encore mettre en avant une 
autre conjecture relativement au cirrus», en ' 
le regardant comme un nuage entièrement 
formé de petites aiguilles de glace; puisqu'i 
une certaine h^utçur^Tair est, pendant toute 
Vannée , assez froid pour produire cet effets 
Mais si Ton trouvoit que les molécules def 
nuages sont susceptibles d'une aggrégation 
rectilinéairç dans tous les cas , à une tem« 
pérature au-dessus de la glace , cette sup- 
position deviendront superflue. 

Si les apparences du cirrus sont aussi fré-» 
quentes et aussi variées à la mer qu'agi mi-^ 
lieu des terres , on ne peut guéres douter 
que les marins intelligeps ne trouvassent de 
l'avantage à en tenir registre, daufs lents rap- 
ports avec les changemens dans les vents , etc# 
La légèreté spécifique du cirrus paroît être 
la plus grande pendant sa première forma- 
tion. Il finit toujours par se soumettre à l'in- 
fluence ordinaire de la pesanteur } et son 
changement en cirro-cumulus ou cirro-stra» 
tus , qui dépend certainement de l'état du 
milieu dans lequel il tombe, peut être at- 
tribué à la conservation , ou à la perte de 
l'électricité. 
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De la nature du ninibus. 

On pourroit croire qnè ce phénomène 
est considéré mal à propos coihme une mo- 
dification des nuages puisqu'il offre pour 
l'ordinaire une colonne de pluie , de neige 
ou dé grêle , qui descend du nuage situé 
au-dessus d'elle. Cette colonne est pourtant 
le dernier anneau dans la chaîne des précl- 
{citations atmosphériques; et** son histoire, 
quoiqu'elle soit loin de renfermer tout ce 
que nous pouvons observer, et que nous 
désirerions avoir expliqué ( dit l'auteur) dans 
ce qui concerne la pluie , donne plus de 
lumière sur la nature des nuages qu'aucune 
des autres modifications dé l'air. » Et , de plus , 
on la voit quelquefois se former avant que 
la pluie ne commence , ce qui autorise à la 
considéret comme une modification parti- 
culière du nuage. Nous devons à la conjec- 
turé hardie de Franklin sur l'identité du ton- 
nerre et de l'étincelle électrique , la décou- 
verte d'un moyen de reconnoître l'élec- 
tricité' des nuages , qui, dans la main des 
physicienè pratiques , a produit une masse 
de faits très-suffisante pour établir cette pro- 
position , et qui jette aussi beaucoup de jour, 
sur la théorie de la pluie et des autres pré- 
cipitations atmosphériques. On peut , par 
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cette méthode montrer ^tontes les fois qu'ua 
nimbas passe sur nos têtes,, qu il «si; uû con«- 
ducteur naturel y par lequel la charge posi^ 
tive de Tatmosphére supérieure est amenée 
vers la terre. On établit à cet effet une 
verge de fer ou d'autre métal y isolée sur uh 
support dé verre verni , qu'oïl met à l'abri 
de la.pluie avec on entonitoir renversé, soudi^ 
ou cimenté à sa partie - "supérieure. Il , n'e^ 
pas nécessaire que cette verge aoit trèa^ 
élevée ^ : pourvu qu'elle dépasse • les autres 
objets qui pourraient soutirer le fluide élec« 
trique* On rèconuolt la présence de L'ékctrif» 
cité par Técartement des petites boules de 
ihoëHe de sureau suspendues par des fils de 
lin à un fil de métal descendant du pied 
de la verge métallique^ et qui se termiae 
par une boule. 11 faut établir auprès de 
celles-ci utie autre boule de laquelle descend 
un fil métallique y d*ua gros diamètre qui 
plonge dans le * sol humide. C'est là que le 
fluide électrique, lorsqu'il devient trop abont* 
dant, trouve une issue et se manifeste ipar 
•des étincelles qui passent d'une boulé à l'au- 
tre. Cet instrument se charge de la niêmf 
électridté que celle de l'air dans lequel U 
est plongé. S'il pleut, il prend l'électricité 
<le la pluie. 

Nous avons observé récemment , ditj'gu^ 
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teur 9 au passage d'un nimbus de la struo 
tUFe la plos simple au zénith de notre con- 
ducteur, les apparences que nous allons dé« 
crire. Il étoit seul , c eft-à*dire , . il rie dé- 

' pendoit ni' d'un cirrus ni d'un cirro -stratus. 
Il cheminoit avec le courant d'air inférieur 
dans latmosphére , qui étoit d'ailleurs trans- 
l^arente, et il lançoit une grêle forte et opa- 
que , Tair au-dessous étant très-sec. Pendant 
que 1^ nuage s'apprôchoit en venant du nord-^ 
est , les boules de moelle restoient en contact^ 
jusquà-ce que la partie supérieure se dé«# 
ployant, comme à l'ordinaive^en couronne , fut 
arrivée an zénith. Dans ce moment , et tan-* 
dis que l'averse elle-même étoit encore à la 

^ distance de deux à trois .milles , elles com- 
mencèrent à diverger négativement. A me- 
sure que le nuage s'approcha,leur divergence 
augmenta jusqu'à un écartement de deux 
bons pouces^ époque i laquelle on' pou*^ 
voit tirer de fortes étincelles de la boule 
^n communication avec la verge. De ce mo- 
ment la charge négative commença à dimi^* 
nuér péu-à-peu , et les boules revinrent i 
se toucher. .Après quelques momens , le 
bord de l'averse de grêle, mêlée de quelques 
gouttes d» pluie, atteignit le conducteur , et 
a l'instant les boules commencèrent à diver- 
ger > avec une électricité positive , leur charge 
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augmentant contmaellement^jusquà^ce que 
ieè étincelles devinssent plus fréquentes que 
dans le premier paroxysme. Cette charge 
électrique se soutint pendant le passage de la 
^êle au^dessuis de Fappareil, et elle se dis-- 
sipa par degrés à mesure que Taverse s'éloi- 
gna. Les boules , après s'être touchées se sé- 
parèrent de nouveau avec une électricité 
'négative; et cette charge prit une intensité 
•considérable, à mesure que l'averse sVloigna 
Vers le sud et le sud^ouest^ ensuite, elle 
'dit^inua par degrés. Les boules se rappro- 
•chèrent et finirent par devenir légèrement 
"positives. • ' 

Le lecteur an fait des modification^ de fé* 
lectricité , pourra recoilnoitre d'après ces phé- 
'nomènes, la structure de la partie inférieut^ 
au moins , du nimbus. Il conclum , que cette 
grêle tombante Iforihoit une colonne élec- 
irisée positivement; cette colonne, qui pou- 
Toit avoir six i sept milles de diamètre étoit 
environnée dun cylindre d'électricité néga- 
tive , qui probablement s'étendoit tout- au- , 
tour sur une largeur tl'environ trois milles , 
^t qui résultoit de l'action ou de la pression 
^u centre positif sur l'atmosphère sèche dans 
laquelle la colonne étoit en tnouvement* 
Or, le montant de cette grêle fondue en. 
•eau» ne s'élevoit pas ^ à beaucoup pr^ 
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A.jàô ^Ç. po.uçe dans Tudomètre; et si la desr 
c^nt^.du fluide électrique daus cet espace 
^^vpi^ pu êtie aussi visible que Tétoit celle 
^e la grêle, nous aurions dit probablement 
xju il y avpit ià pluie de feu plutôt que de 
glace. 

La question qui se présente naturellement 
est celle-ci :- D où proyenoit ce torrent d e- 
iectricité . qui accompagnoit la grêle? Il ne 
venoit pas^d^ ce que leau étoit gelée; puis- 
qu'une forte averse 4e pluie manifeste aussi 
.une charge électrique, mais, avec cette difr 
férence remarquable , que tandis que laneigc^^ 
le grésil , et la grêle sont toujours accony- 
jf^Bii^ d'électricité positive^ on trouve la 
-pluie tantpt .positive , tantôt négative. Ici 
l'autçu^ renvoie â l'ample, collection de faite 
consig^jâs^ /d.ans.le joun^l de Read, de ré-- 
le.ctricité atmosphérique ( Trans. PhiL T* 
LXXXU.) et il rechercha . ensuite à résou- 
:dre la question de la charge positive» Si, dit- 
il', nous cçwidérons attentivement la sjtrucr 
ture du nimbius , nous la trouverons préci- 
.sément telle que nous la proposerions d'au- 
près les propriétés connues du fluide électri- 
que , popr former un, excellent conducteur* 
Si nous en détachons par la pensée la co- 
lonne toml^î^nte , et les nuages» étrangers 
»qui^ accoaip^gmcat d'ordiiwrç ^es progrèsj^ 

oa 



Digiti 



zedby Google 



ORIGINEjSUSPINS.ET DESTRÛCT^DES NUAGES. 3T 
on la trouvera composée d'une collection 
serrée de fibres divergentes depuis la ré- 
gion du cumulus, région où il paroît que 
l'union rapide des particules en gouttes s'ac- 
complit , jusques à une grande hauteur 
et une vaste étendue dans l'atmosphère su- 
périeure. On peut donc considérer la ligne 
conductrice comme prolongée 5 à partir du 
sommet de la colonne jusques à l'extrémité 
inférieure de chacune de ces fibres de nua- 
ges , qui s'étendent souvent dans toutes les 
directions aussi régulièrement que les fais- 
ceaux de cheveux qu'on suspend isolés à un 
conducteur chargé. L'intention dans ce cas 
n,e paroît pas être autant la précipitation 
de l'eau que celle du fluide électrique qui 
la tient suspendue- iuet effet étant produit , 
(et on peut concevoir quelle accumulation 
et quelle décharge doit résulter d'un nom- 
bre de machines pareilles agissant à-^la^-fois 
sur une petite étendue de pays ) l'eau se 
réunit en gouttes plus grosses daifs toute la 
masse d'air soumise à cette transformation : 
elle tombe en une couche continue , sous 
laquelle le produit condensé de l'évapora-- 
tion , qui a lieu à la surface du sol 5 se meut 
tranquillement comme un brouillard ; et la 
pluie tombe avec abondance , et partout â- 
Sç. a Arts. Vol. So. M^ i.Mai 181a. C 
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34 MÉTÉOROLOGIE, 

la-fois JTisqu a-ce que Tatmosphére soit dé- 
chargée ; ou jusqu a-ce que le vide partiel 
qui se forme , amène du nord dé lait 
plus sec. 

La pluie négative ^ tout comme la pluie 
npn électrique qui tombe quelquefois, quoi^* 
que de forts signes positifs ou négatifs la 
précèdent ou la suivent dans l'air transpa- 
rent , doivent nécessairement résulter de l'ac- 
tion dune masse centrale de nuages dan» 
laquelle il existe une forte charge positive f 
sur les nuages d une moindre étendue qu elle 
trouve en son chemin ; et il faut considé- 
rer aussi, que* la pluie, à la hauteur à la- 
quelle elle se forme, peut être parfaitement 
non électrique} (c'est-à-dire, qu'elle peut 
résulter de l'union de nuages qui sont d'é- 
lectricité différente et qui par cela même 
te neutralisent en pluie ) et cependant , aa 
moment de son arrivée au sol , différer telle- 
ment dans sa charge électrique , de Tatmos* 
phère inférieure , seul terme de comparai- 
son , qu'elle en devient fortement négative , 
ou positive à l'égard de ce même sol. 

L'auteur termine son travail par une courte 
récapitulation des modifications , à partir du 
stratus formé par la condensation de la va- 
peur qui s'échappe de la surface du ^ol, jus- 
qu'au, cumulus , qui ramasse l'eau arrêtée 
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Origine,su»pens.et destruct.dm nuages. 35' 
dans la seconde période de son ascension ; 
l'une et l'autre de ces modifications se con* 
servant probablement en vertu d'une élec« 
tricité positive. U passe ensuite de cet d^ux 
premières, par le cumulo-stratus , qui est 
un conducteur {)artiel, au cirro-stratus , et 
"au cirro - cumulus j le dernier , chargé posi- 
tivement, et retenant opiniâtrement la charge ; 
le premier, moii^s parfaitement isolé', et 
peut-être conduisant horizontalement. On 
atteint ainsi la région où le cirrus léger, 
élevé, et étendu, obéit à toutes les invita- 
tions ou les impulsions de ce fluide qui, 
tant qu'il trouve lin conducteur , opère tou^ 
jours en silence , mais qui incorporé et 
isolé dans une collection plus dense d'atô«- 
mes aqueuK, rompt tôt ou tard sa barrière^ 
«'élance en bat en éclairs , et glisse le long 
<lu nimbus depuis la situation éjl^vée d'oji 
il part jusqu'à la terre où il rentre dam le 
réservoir commun. 
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Account of the thunder storms , 
etc. Dcsfcriptïon des orages qui ont ett 
lieu le 19 avril 1811 aux écrirons de 
Londres, par Th, Fors TER Esq'» danô 
une lettre à Mr. Nicholson. 



X^laptôn Hiukney ^ 22 août 181 1« 

Mr. ' • 

J E me propose die Communiquer à ceux de 
vos lecteurs qui s'occupent d'observations 
météorologiques , celles que j ai eu locca- 
êi^on de faite dans les orages électriques qui 
,ont eu lieu le 19 de ce mois. 

Le 1 8 fut une journée chaude ; le ther- 
momètre monta à 73 F. (18 | RO Les eu- 
muli prévalurent pendant le jour ; mai» 
vers le soir le cirrus se montra. ^ 

Le 19 le ciel fut couvert de nuages avant 
Jiuit heures du matin. J observai deux strata ; 
le supérieur se montroit sous l'apparence 
d'un voile uniforme de nuages , tandis que 
des flocons de cumuli flottoient au-dessous; 
et dans quelques endroits , de grandes mas- 
ses paroissoient attirées vers ce voile , et s'at- 
tacher à sa surface , formant une apparence 
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DeSCRIPT. d'un orage ÉLECTllIQUE. 3?^ 
de vagues telles qu'on en voit rarement , et 
dont Ja densité s'augmentoit graduellement. 
Vers huit heures et demie j'entendis une ex- 
plosion unique , semblable au bruit dune 
forte pièce d'artillerie. Environ vingt minu- 
tes après , on entendit deux coups pareils , 
qui se succédèrent de fort près, et furent 
immédiatement suivis d'un long roulement 
^ tonnerre* L'orage s'avança alors trcs-ra- 
pidement , dans une direction presque con- 
traire à celle du vent inférieur, et accom- 
pagné d'une ^pluie abondante, et d'éclairs 
et dé tonnefres. Après qu'il fut appaisé on 
vit reparoître les cumuli chassés par le vent 
sous une couche continue de nuages. Quel- 
ques-uns étoient en flocons égrenés , d'autrea 
en grandes, masses bi^n terminées. Ils se per- 
dirent, par degrés dans la couche supérieure. 
Le ciel redevint très-noir, et le tonnerre , les 
éclairs et la pluie recommencèrent. Pendant 
Toràge j'entendis , outre les fréquens roule- 
mens du tonnerre , une autre explosion forte 
et unique qui ressembloit-au son creux d'un 
mortier à bombes. Elle fut précédée d'un 
éclair très-vif. Je remarque sur->tout cette 
circonstance parce que j'ai souvent observé 
dans les orages deux variétés de tonnerre trés^ 
dissemblables; l'un est un long i^oulement^ 
dont le bruit augmente à mesure qu'il se pro**^ 

c a 
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longe : c'est celui-ci que Mr. Van Mons attrî- 
t>ue à la combustion des deux gaz qui for- 
aient l'eau; l'autre est une explosion bruyante 
^t sèche , trés^courte , quelquefois d'un seul 
coup comme celle d'une pièce d'artillerie^ 
L'éclair qui précède celle-ci est en général 
yif et dangereux : il tombe directement sur 
la terre, et sur les objets proéminens. Mr. 
V^n Mons le considère comme le résultat d# 
la charge excessive d'un nuage. Je désire 
porter l'attention des météorologistes vers la 
solution de cette question. Lorsque l'éclair 
est accompagné de suites fâcheuses , le ton* 
nérre qui le suit n'est-il pas, en général , de 
cette dernière espèce ? 
. Les variations dans la direction d\i vent 
inférieur , dans les temps d'orage, ainsi que 
les directions contraires du courant supérieur 
forment un autre ob)et de spéculations phy- 
siques. On pourroit employer dans ce cas 
avec avantage de petits ballons aërostatiques. 
Ten ai fait monter un grand nombre , et )'ai 
TU qu'en général ils étoient emporté» par 
des courans d'air très-diiférens. 
Je suis, etc. 

Th. Forstbr. 
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PHYSIQUE. 

$uitb d js,& oeservations sur 
l'absorption des gaz far différent 
CORPS; par Mr. Théodore de 
Saussure. Lu à la Société de Hiysîque 
et d'Histoire naturelle de Genève, le i& 
avril 1813. 
( Foy. la premiire partie , jy. 29^ dU vol. XLIX. ) 



Seconde partie. 

Absorption ûmultanie de plusieurs gaz par 
un solide poreux. 

JLjes expériences dont j'ai renda compte 
jusqu'à présent , ont été faites avec des gas 
purs ou non mélangés. Je passe à dés ob*- 
:Mrvatîans plus compliquées : j'introduis ui| 
mélange de plusieurs gaz dans des solides 
poreux et je vois si les absorptions que cee 
gaz réunis subissent dans cette introduction y. 
sont conformes à celles qu'ils éprouvoient^ 
lorsqu'ils étoient purs ou séparés. 

J'ai procédé à ces recherches de deu:£ 

C4 
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ipanièrejs différentes; dans Tune, j'ai fait xxxi 
mélange des deux gaz, et j'y ai placé lo 
c^rps vide d'ail* ; da^s l'autre procédé , le 
corps absorbant, après avoir été imprégné 
dune quantité connue, d'un gaz pur , a été 
introduit ensuite dans un autre gaz. L'exa^ 
jfnen eudiométriqpe du fluide aëriforme qui 
restoit libre ?iprès Timbibition , a indiqué 
le rapport d^ins lequel les ga^ ont été ab-* 
sorbes, 

Condensation de plusieurs gaz réunis dans 
le çharl^onn 

MM. Rouppe et Norden ont annoncé (1) 
que si rpn introduit à la température at^r- 
inosphérique , d?ins du gaz oxigène , un char-» 
bon imprégné de gaz hydrogène , on voit d© 
leau se condenser en gouttes sur les parois 
du récipient, avec dégagement de chaleur, 
et condensation du gaz oxigéne. Les mêmes 
«ffets ont lieq , suivant eux , lorsqu'on fait 
l'expérience inverse , en introduisant dan^ 
pn récipient plein de gaz hydrogène , U9 
charbon imprégné de gaz oxigène. 

Ces résyltats , qui n'ont point été oontre^i 

m . l it 

^0 4nnales df Çhinàv» T. X^UaV, 
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Absorption des gaz par diffjîr. corps. 4tf 

dits^ n'offrent rien d'incompatible avec les 
principes généralement admis: on doit croire 
que les gaz éprouvent dans le charbon , une 
condensation qui facilite la combinaison de 
leurs bases. Aussi c'est contre mon attente, 
que j'ai été forcé de révoquer en doute , 
la plupart des résultats annoncés par les 
chimistes Hollandais. 

J'ai fait ces expériences , avec les gaz oxi- 
gène , hydrogène , azote et acide carboni- 
que , pris deux à deux. Tannoncerai d'abord 
d'une manière générale , les résultats qu'elles 
m'ont présentés ^ pour qu'on en saisisse plus 
facilement l'ensemble ; je passerai ensuite à 
des détails plus circonstanciés, qui sont des- 
tinés à ceux qui désireront approfondir cà 
travail. 

A. Lorsqu'on introduit dans un de ces gaz^ 
le charbon imprégné d'un des autres gaz , 
le premier pénétre dans le charbon, mais 
en expulsant une partie du gaz qui étoit 
retenu antérieurement dans les pores du' 
charbon. 

Si le gaz dont le charbon a d'abord été 
pénétré , est susceptible d'une plus grande 
condensation que le gaz dans lequel on intro- 
duit ce charbon , ion atmosphère augmente 
en volume , et il se produit du froid. Des 
résultats entièrement opposés ont lieu, lors^ 
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qu'on opère inversement ; l'atmosphère du 
charbon , subit une diminution de volume , 
qui est accompagnée d'un dégagement de 
chaleur. Nous avons vu , par exemple §. i , 
que le gaz acide carbonique est susceptible 
d'une beaucoup plus grande condensation^que 
le gaz hydrogène j il en résulte que lorsqu'on 
introduit dans,4|i gaz hydrogène , un char- 
bon imprégné de gaz acide carbonique, on 
observe une grande augmentation de vo- 
lume , dans l'atmosphère du charbon qui 
fie refroidit en même temps. Un très-petit 
volume de gaz hjdrogène pénètre dans le 
charbon ^ et en expulse un grand volume de 
gaz acide carbonique ; cette petite quantité 
de gaz hydrogène , occupe dans le corps 
poreux, à-peu-f^s le même espace que le 
g^z acide qui a été déplacé. 

Si l'on fait inversement la mêmfe expé- 
rience ^ en introduisant dans un récipient 
plein de gaz acide carbonique ^ un charbop 
imprégné de gaz hydrogène » on obtient des 
résultats en apparence opposés aux précé- 
dent. Il y a diminution de volume dans l'at- 
mosphère du charbon qui se réchauffe en 
même temp*; Un très-grand vplume de gs^ 
acide pénètre dans le charbon, en expul- 
sant un petit volume, de gaz hydrogène qui 
y occupoit à-peu-près le même espace , qus/S 
le gaz acide qui a été absorbé. 
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. Le gaz oxigène §. i , est susceptible tfane 
plus grande cohdensation , que le gaz ^hydro- 
gène : Par cette raison , lorsqu'on introduit 
dans un récipient plein de gaz hydrogène, 
un charbon imprégné de gaz oxigène , ce 
charbon laisse dégager en volume ^ beaucoup 
plus de gaz oxigène qu'il n'absorbe de ga^ 
hydrogène. Il y a donc atigmentation de vo^ 
lome dans l'atmosphère du charbon , et pra« 
duction de froid dan9 ce dernier. Des effets 
contraires ont lieu ^ en ijitroduisant dans un 
récipient plein de gaz oxigène y un charbonf 
imprégné de gaz hjdrogéne : il se forme dans 
l'atmosphère du charbon , une diminution 
de volume , qui est accompagnée d'un déga«^ 
gement de chaleur. 

D'après ces résultats ^ et en consultant Tor* 
dre des condensations des gaz purs par le 
ch^bon, §• 1, on peut prévoir les effets qui 
ont lieu avec les gaz acide carbonique et 
azote f ou avec les gaz oxigène et azote , ou 
avec les gaz hydrogène et azote , ou avec les 
gaz oxigène et acide carbonique; le gaz ab-^ 
sorbe se sépare du charbon ^ comme il se 
sépare de Teau i lorsqu'on là met en contact 
avec un autre gaz, que cQlui dont elle a été 
imprégnée. * 

' B. Le volume du gaz expulsé du solide 
poreux par un autre gaz y varie en raison de 
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la proportion des deux gaz qui restent libres 
dans le résidu de l'opération. Cette expul- 
sion est d'autant plus grande que le volume 
du gaz qu'on emploie pour en déplacer un 
autre est plus en excésj. On ne parvient 
point cependant en vase clos , à déplacer 
entièrement par ce procédé , le gaz dont on 
a antérieurement imbibé le charbon. Il en 
retient toujotirs une petite quantité. 

C. Les deux gaz ainsi réunis dans le char-» 
bon , y éprouvent souvent une condensation 
un peu plua grande que lorsqu'ils y sont 
purs; ainsi la présence du gaz oxigéne danff 
le charbon , favorise la condensation du gaz 
hydrogène : la présence du gaz acide carbo- 
nique favorise la condensation du gaz oxi- 
géne : la présence du gaz azote favorise la 
condensation du gaz oxigéne: la présence du 
gaz hydrogène favorise la condensation du 
gaz azote. Cet effet n a cependant pas lieu 
entre tous les gaz dont je m'occupe: la pré- 
ifence du gaz azote dans le charbon , n'aug- 
mente pas la condensation du gaz acide car- 
bonique. 

D. Lorsqu'un des gaz dont j'ai parlé, favo** 
rise la condensation d'un autre gaz, ils ne 
paroissént former entr'eux , ( au moins dan* 
l'espace de quelques jours ) aucune combi- 
naison permanente qui puisse être appré«^ 
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Absorption des gaz par différ. corp5. 4S 
^îée : ainsi Ton ne peut 5 malgré Tassertion 
de MM. Rouppe et Norden , reconnoître la 
formation de l'eau , en introduisant ^ à la 
température atmosphérique dans du gaz oxi-- 
gène , un charbon imprégné de gaz hydro-* 
gène ^ ou en faisant inversement la mémo 
expérience. 

J'ai cherché inutilement la production de 
Tammoniaque et de l'acide nitrique , en 
opérant par le même procédé sur les gaz 
azote et hydrogène , et sur les gaz azote et 
oxigène. Je vais donner le détail de quel- 
ques-unes de ces expériences, qui présen- 
tent toutes des résultats analogues avec plus 
ou moins d'intensité. 

• Introduction d'un charbon imprègne de gaz 
hydrogène dans un récipient plein de gaz oxî- 
gène. Une mesure de charbon de buis , qui 
avoit absorbé 1,75 mesures de gaz hydro- 
gène , a été introduite à la température de 
II degrés centigrades dans (20,^3 mesures de 
gaz oxigène qui contenoit ^55 de gaz azote. 
Cette atmosphère a été diminuée par le char- 
bon, dune quantité égale à 6,5 mesures (1)2 

m I .^ I I I ^ 

(i) Le changement de volume , n*a i\i déterminé 
que vingt-quatre heures après Hnlroduction du char- 
bon. Les r^cipiens où l'absorption des gas s'opëroit,étoîent 
des larges tubes de verre , d'un diamètre i-peu-près égal 
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un thermomètre centigrade appliqué sor lé 
charbon, dans le moment où la condensa'^ 
tion étoit la plus rapide y a annoncé une 
élévation de température de a | degrés (1)4 
elle est inférieure à celle qui se produit lors-» 
que le charbon vide d'air, absorbe du gaa 
oxigène , sans Tintervention du gaz hydroJ- 
gène. J'ai recherché en vain l'apparition de 
l'eau annoncée par MM. Rouppe et Norden^ 
soit dans l'expérience précédente , soit en 
employant des volumes de charbon beau** 
coup plus grands. ' 

Le gaz libre* qui restoit dans le récipient f 
après l'introduction du charbon imprégné d^ 



i celui do morceau de charbon employé dans chaqqa 
expérience; celui-ci occapoit environ 2,5 centimètre$ 
cubes. 

* (i) MM. Houppe eï Norden oat attribué l'élévatîoii 
de température, à ia combustion de Poxigène et de 
I*hjdrogène qui suivant «ux » forment ici , une quantité v^ 
•îble d'eau; mais ils n'ont pas observé que le défçage* 
ment de chaleur, dépendoit de la condensation seule 
du gaa oxigène dans le charbon. ( Voj. |. 3 ). Le rai- 
aonnement et Texpérience peuvent montrer que Tap» 
panlion de cette eau n'est point vraisemblable , mènie 
en admettant que ce liquide se «oit formé ; car le char» 
bon employé soit par ces chimistes soit par moi , n*a'« 
voit pas absorbé deux fois son volume de gaz hydro- 
cène. Or en considérant la pesanteur spécifique du chat- 
booi on trouve que le- poids de Veau qui pouvoit s'ètré 
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Absorption des gaz par biffer, corps. 4f 
gaz hydrogène , n-étoit plus du gaz oxigéne 
pur: reudiomètre de Volta y a démontré 
une mesure de" gaz hydrogène 5 le gaz oxt» 
gène avoit donc pénétré dans le charbon ^ 
en expulsant une grande partie du gaz *hy« 
drogène dont ce charbon étoit pénétré. 

Pour représenter d'une manière précise , 
* ces résultats , je trouve que puisqu'une me-^ 
sure de charbon imprégné de gaz hydrogène, 
a y par son introduction dans du gaz oxigène, 
diminué cette atmosphère , de 6,5 mesure^, 
en y ajoutant une mesure de gaz hydrogène^ 
ce charbon a dû absorber 6,5 + 1=7,5 me- 
sures de gaz oxigène qui ont expulsé un© 
mesure de gaz hydrogène. 



formée avec ce volume de gaz hydrogène , ne fait pt^ 
ta cinq millième partie du charbon. L'expérience prouve 
qu'un cliarbon parfaiiementsec et tel que }e lai em«> 
plojré peut absorber plus que la dixième de son poids 
d*eau f en paroîssant toujours 9ec , et sans abandonner un« 
quantité sensible de ce liquide par une température de So 
eu 60 deg. ceniig. : il en est de même i plus forte raisoa 
d'un charbon qui contiendroit une quantité d'eau vingt 
fois moindre* 

Les résultats ont été les mêmes , lorsque j'ai em* 
ployé des volumes de charbon dix ou douse fois plus 
grands 9 la température paroissoit plus élevée, parce 
qu'elle n^étoît pas aussi prompt ement détruite par lei 
corps environnans , mais elle étoit de beaucoup infé-* 
rieure è celle qui se prodoisoit par la condensation dtl 
l^as oxigène seul , avec le même voUime di| charbon^ 
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. le vais rechercher si ce déplacement et ce 
remplacement se sont faits propoitionnelle- 
xnent à Tespace que chaque gaz peut occu- 
per séparément dans le charbon. J ai mon->^ 
tré, §. 1 , que le charbon vide d'air, absorbe 
<9,3 mesures de gaz oxigéne , ou seulement 
!i,75 de gaz hydrogène. D'après le rapport 
'^e ces deux nombres , la quantité de gaz 
hydrogène qui devroit être expulsée par 7,5 
de. gaz oxïgène, seroit égale à 1,45 mesures; 
mais comme le gaz hydrogène expulsé , n a 
paru monter qu a une mesure , il en résulte 
que la présence du gaz hydrogène , a aug- 
znenté la condensation du gaz oxigène dans 
le charbon qui a retenu à Irf fois 0,75 me- 
sures de gaz hydrogène et 7,5 mesures de 
gaz oxigène. On observera que ces nombres 
fie sont nullement entr eux, dans le rapport 
qui constitue TeaUi 

Pour pousser plus loin cette recherche^ 
le charbon qui avoit absorbé Ces deux gaz , 
a été introduit sans le contact de l'air, dans 
une cloche pleine de mercure , et d'une pe- 
tite quantité d'eau. Le charbon a dégagé en 
imbibant cette eau , pendant quarante-huit 
heures, 3, 11 mesures de gaz oxigéne et o,i3 
mesures de gaz hydrogène. £n comparant 
cette expérience à celle qui a été faite, §. Q, 
avec le charbon imprégné de gaz oxigène 

pur 
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AjlSORPTÎO)f DES GAZ PAR DIFFÉR. COUPS. 4f 
pur et d eau. On trouve que le charbott 
imbu, de gaz oxigéne et de gaz hydrogène > 
a lai5$é dégager par le moyen de Teau^ une 
beaucoup plus grande proportion de gaz oxU 
gène i que s'il n'eût point tontenu de gaa 
hydrogène 5 car le charbon qui n'a absorbé 
que du gaz oxigéne 5 retient après la péné- 
tration de Teau ^ six mesures de gaz okigénei 
et il n'en a retenu que 7>5 — 3, 11 =4,49 me- 
sures ^ lorsqu'il étoit imprégné de gaz oxi« 
gène et de gaz hydrogène. Donc 9 ces deux 
gaz ne paroissent pas s'être réunis pour for«i 
mer de l'eau* 

; D'ailleUfs ^ eri soumettant ce charbon dan^ 
l'eau , à la température de Tébullitioti , j'en 
ai obtenu encore une quantité notable d'oxi^* 
gène et d'hydrogène* Cette température n'est 
pas suffisante 9 il est vrai ^ pour dégager en« 
tiéirement ces deux gaz ; mats il en est de 
même 5 lorsque le charbon ne contient que 
l'un d'entr'eux- 

En faisant l'expérieiiCtf suivante ^ qui est 
rinverse de la précédente ^ on doutera en^^; 
core plus: de la formation de l'eau ^ par la 
réunion des gaz oxigéne et hydrogène dai t 
le charbon ) à la température atmosphétiqu » 

Introduction d^un charbon imprégné de gaz 
occigène 9 d^ans un récipient plein de gaz hy- 
*^^« 9t.^. Vol. 5or N^ ivjJW i8vi. D^ 
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droghne. Cette opération produit , suivant 
MM. Rouppe et Norden , leg même^ résu!^ 
tats que cemx qu'Us ont attribués à la pré^ 
cédente , c'est-à-dire, une diminution de 
volume dans l'atmosphère où Ton introduit 
le charbon, une élévation de température ^ 
«t une , formation d'eau qui paroît d*abord 
tous l'état de fumée et ensuite de gouttes 
sur les parois du récipient. Mais j'ai obtenu 
des résultats absolument opposée à ceux 'qui 
viennent d'être annoncés. L'atmosphère ^da 
charbon a augmenté de volume , il s'est pro^* 
duit en mreme temps un abaissement de tem<« 
pérature ,- il n'y a point eu de formation vi- 
able d'eatk 

. Une mesure de charbon de buis qui avoic 
absorbé , après avoir été vide d'air par Fîn- 
candescence, 9,9 mesures de gaz oxigène à la 
température de 11 degrés centigrades a été 
introduite daM i5,6 mesures de gaz hydro- 
gène pur : cette atmosphère s*est accrue de 
Syà 1 mesures^ Le thermomètre appliqué sur 
le charbon pendant les premiers momens 
de cet accroissement est descendu de dem^ 
degré (1). 



(1) Le ctiarboo «voit & très-pea-près le même «o- 
%ifnc que dans l*expértence précédente* On observe un 
f^DjemeAl ykis lieappaiit dans U température en ea«- 
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L analyse d^i gaz après son augmentation 

ée volume ^^ démontré quii contenôit du 

gaz hydrogène , et 4,55 mesures de gaz oxi* 

gène. 

Puisque le charbon a :^gmenté de 3,ti 
mesures , son atmosphère y en y ajoutant 
, 4,33 mesures de gaz oxigène, il a absorbé 
4,33—3,21=1,34 mesure de gaz hydrogène, 
quia déplacé ou expulsé 4,33 mesures de gaz 
exigène. ^ 

On a vu , §. I , que le charbon vide d aîr, 
peut absorber 9,q mesures de gaz oxigène » 
ùvL ^75 mesure de gaz hydrogène. D'après 
le rapport de ces condensation^, 1,34 me* 
sure de gaz hydrogène devroit occuper la 
place de sept mesures de gaz oxigène dans 
un charbon vidé d'air; mais par la réunion 
des deux gaz dans lexharboii, 1,34 mesure 
de gaz hydrogène n'a déplacé que 4,33 me- 
sures de gaz oxigène f donc , dans cette ex- 
périence , comme dans celle qui a été faite 
inversement , la présence du gaz oxigène a 
laugnienté la . condensation du gaz hydro-* 
gène. 



Îloyant de beaitcoiip plus grands volumes de charbon, 
lais d'ailleurs les itianipulations et les transvasemens se 
font plus facilement , et plus exactement sur le nieiw 
cure, en «përant avec des petite quantités de gas et 
de charbouf D a 
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Le charbon qui avoit donné ces résaltat^^ 
a été introduit dans un récipient plein de 
mercure et d une petite quantité d*eau ; il y a 
émis 0,74 mesure de gaz hydrogène, et o,23 
xnesure'de gaz oxiaéne. 

J'ai déjà fait observer, §• 7 , qu'une mesure 
de charbon de buis qui s'est entièrement 
imbue de gaz hydrogène pur, en absorbant 
1,75 mesure de ce gaz, en dégage par la 
pénétration de l'eau, i,i mesure , ou en re- 
tient o,65 mesure: Mais nous venons de voir 
que le charbon qui avoit absorbé à la fois 
du gaz oxigène et du gaz hydrogène , n'a 
retenu , après la pénétration de Feau , que 
1,34 — 0,74== 0,59 mesure de gaz hydro- 
gène: donc, loxigéne qui est resté dans le 
charbon , Ta empêché de retenir tout l'hy- 
drogène qu'il auroit conservé sans la pré- 
sence de cet oxigéne : donc ce dernier n y 
étoit pas en état d'eau. 

Comme on ne peut pas recueillir eh to- 
talité sans altérer le charbon , les gaz purs 
ou. mélangés qu'on y introduit , je ne puis 
pas démontrer qu'il ne s'est pas formé une 
très-petite quantité d'eau , par leur réunion; 
mais on a TU que toutes les appatrences sont 
opposéeë à cette formation. 1**. Absorption 
des gaz oxigène et. hydrogène dans un rap- 
port tout différent de celui qui constitue 



« 

/ 
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Absorption des gaz par différ. corps. 5 S 
Tcau. Q^ Abaissement dé température pen- 
dant la réunion des deux gaz dans le char^ 
bon. 3^ Expulsion des gaz hors du charbon 
par l'eau , dans une proportion qui indique 
<}u'ils ne se sont pas réunis pour former ce 
iifquide. 

J ajçuterai enfin , que les quantités de gaz 
oxigéne et hydrogène absorbées, par le char- 
bon varient en raison des proportions des 
gaz résidus i ensorte qu'il y a un rapport en- 
tre la proportion des gaz que retient lé char- 
bon et celle de ces mêmes gaz qui lui ser- 
vent d'atmosphère après l'absorption. Ainssi 
lorsque j^ai introduit une' mesure de char- 
bon imprégné d'okigène , dans i5,6 mesures 
d'hydrogène, il a absorbé 1 1,34 mesure de 
gaz hy(kogène, en exhalant 4,55 mesures 
-de gaz oxigène ^ mais lorsque )'ai introduit 
une Qiestire de charbon imprégné d'oxigène , 
dans un récipient qui ne contenoit que onze 
mesures d'hydrogène, il n'a absorbé que 0,76 
mesure de gaz hjdrogène en n'exhalant que 
'3,12 mesures de gaz oxigène, p^rce que le 
•gaz résidu de cette opération , contenoit une 
beaucoup plus grande proportion d'oxigène 
que dans l'expérience précédente. Cette 
communication libje entre les gaz contenus 
dans le charbon , et ceux qui lut servent 
cI*j^f^Qçphère , après l'absorption , indiquent 

D a 
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que les premiers ne produisent pas de com^ 
binaison subie, telle que celle qui formf 
Veau , ils se contractent seulement pn p,ei| 
dans le charbon y par leur contact mutuel. 
Lorsqu'on introduit dans du gaz oxig^ne ^. 
ou du gaz acide carbonique , ou du g9? 
azote-, un charbon yide d*air, et imprégné 
d'eau ; les gaz en pénétrant dans le coipf 
poreux, expulsent une partie du liquidf 
qui y étoit contenu. On peut présumer 
que MM. Rouppe et Norden , ont attribua 
la formation de l'eau ^ à cette expulsion » 
parce que dans, leurs expériences , les gaz 
reposoient sur Teau, et que le charbon ^ 
dû en les absorbant , s'imprégner d'une cer-« 
taine quantité de ce liquide. 

. U est superflu d'entrer dans le détail dei 
expériences que j'ai faites avec le charbon , 
sur les expulsions du gaz hydrogène par le 
gaz azote; du g^ acide carbonique par le 
gaz hydrogène ; du gaz oxigène par. le gaz 
azote ; du gaz oxigène par le gaz.acide carr 
bonique, ou. Wceversà ; jy ai mis le même soin 
que pour les gaz oxigène et hjdrogène ; elles 
^'ont fourni des résultats analogues, avec 
cette exception , que les gaz azote et acide 

carbonique n'ont pas paru se contracter par 
leur contact mutuel* 

On conçoit que les q?^ulsions réciproques 
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Absorption des gaz far diffIr, corps. 55 
âeB gàZy les uns par les autres , sont d'autant 
plus ikappantes , que les différences entre let 
condensations des deux gaz sur lesquels on 
opère , sont plus grandes. Ainsi pour 1 elê^» 
gance de la démonstration^ il yaut mieux 
opérer avec les gaz hydrogène et acide car- 
bonique , ou mieux encore , avec les gaz 
ammoniaque et hydrogène , qu'avec les gat 
hydrogène et oxigène. 

D'après le principe des expulsions des gaz 
les uns par les autres y on reconnoîtra qu'un 
corps poreux qui a été pénétré d'air atmos- 
phérique 9 ou qui a été exposé depuis long- 
temps à l'air libre, n'a pas besoin detre vide 
d'air , soit pour faire subir une diminution 
de volume, à un gaz susceptible d'une moin^^ 
dre condensation que cet air commun, soit 
pour augmenter une atmosphère qui seroit 
formée d'un gaz moins absorbable , que ce 
même air. t'ar cette raison un charbon on 
un4i[agment d'écume de mer, qui a été ex-^ 
posé à- l'air libre , fait subir au gaz acide 
carbonique , une grande diminution de vo« 
lume : D'autrépart,un charbon, de buis après 
son exposition à l'air libre , paroit augmenter 
^e volume d'une atmosphère de gaz hydro- 
gêne, en y répandant l'air commun dont il 
est pénétré. 
C'est sans doute par ces expulsions réci^ 
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proqnes des vapeurs élastiques ^ Ie« pnes paî 
les autres , qu un air humide développe les 
odeurs, et en particulier celles des fleurs. 
• Lorsqu'on introduit dans le mélange de 
ideux gaz , un chiurbon vide d*air , leur absorp-^ 
tion relative , est analogue i celle qu'on ob-^ 
tient, en introduisant dans du gaz oxigéne, 
%in charbon imprégné de gaz hydrogène , ou 
en fanant inversement cette opération, Ainsi 
tine mesuré de charbon de bnis , vide d'<(ir , 
a été introduite dans seize mesures d'un mé^ 
lange des gaz o^géne et hydrogène dans I? 
xapport qui constitue l'eau , ou dans un mé^ 
Jange dont les deux tiers étoient le gaz hy« 
«Irogène, et l'autre tiers le gaz pxigene; çUç 
a absorbé à très-peu-près dans cç mélange » 
troi^ mesures.de gaz exigé aie , etnne mesurç 
de gaz hydrogène, Le rapport de ces s^bsorp^ 
tions , se rapproche beiiucoup plus d^ celui 
dans lequel le charbon ?ibsQrbe leji gaz , lors-p 
qu'ils sont isolés , que du rapport dans lç<* 
quel ils étqiçnt dans 1^ ipélange , avant l'ab* 
iorptioUt 

Lorsqu'on place un charbon de buis ofi 
de hêtre 9 vide d'air, dans de l'air atmos*^ 
phériqne , Iç gaz c^ig^ne est absorbé en plO« 
grande proportion que Tapote, et par con- 
séquent , l'air résidu est vicié , mais seulç* 
m^nt d'une pçtite quantité ^ parce quç U 
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dkSév0tïQ^ dé condensation des gaz oxigéiie 
et a2;ote par le charbon y est peu consîdé<« 
rable. Pour rendre trés-densible ce résultat , 
qui a été contredit par MM. Rouppe et 
Norden , il faut que Tair résidu de Tabsorp^ 
tion , n'occupe pas un grand volume i relatif» 
yement à celui du charbon* 

S. 8. 

^^sorpUon simultanée de plusieurs gaz par. 
des solides de nature différente* 

^ Tous les solides qui jouissent dt| degré da 
porosité, reqyispour condenser les gaz » m*ont 
paru présenter en général, les mêmes phé^ 
tiomènes que lé ^charbon , relativement à 
l'expulsion des gaz les uns par les autres, 
et à leur condemation* par leur contitct mxi^ 
tueL Ces expulsions peuvent se faire d^ntf 
un ordre opposé , si les afi&nités des solidea 
pour les gaz , ne se succèdent pas dws le 
même ordre. 

' L'écume de mer , Tasbeste Ilgniforme , le 
schiste de Menil-Montant ^ Thjdrophane dé 
Saxe fournissent des résultats trés-frappans 9 
lorsqu'on met en opposition, le gaz acide 
carbonique (1) , ou le gaz ammoniaque , soit 

(0 11 leroit possible que le ga« acide carhoni^jiie 
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avec le gaz oxigène , êoic avec le gaz hydrd^ 
gène , soit avec le gaz azote. Les effets que 
présentent les trois derniers gaz pris deux à 
deux exigent pins d'attention, et fier sont 
pas toujours assez sensibles pour être ap« 
. préciés. 

Comme il paroît indifférent dans ces ex* 
pédences , soit de transporter, dans un gaz, le 
corps poreux imprégné d'un autre gaz , soit 
d'introduire , le corps poreux vide d'air , dan» 
tm xtiélange de ces deux gaz , je ne rappor-* 
terai que les résultats obtenus par ce der-* 
nier procédé qui conduit plus simplement 
au même but. Toutes ces expériences , ont été 
terminées , vingt-quatre heures après l'intro* 
duction du solide poreux ; elles ont été fai- 
tes entre le i5% et 17*. deg. du therm. centig* 
et avec les mêmes Iragmens qui ont servie à 
déterminer les absorptions relatives des diC« 
férens gaz , §- 5. 

. Ecume de mer dans nn mélange de ga^ 
oxigène et de gaz hydrogène. Une mesure 
d'écume àe mer', vide d'air , a été introduite 
dans deux mesures et demie d'un mélange de 



que contiennent en petite quantité certaines pierres pe« 
reuses teHeé que rjcume de mer de Natolie ^ y fut ac- 
cidentel' ou retenu seulement de même que l'eau par 
attraction capillaire. 
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Absorption des çaz par tcffiSr. corps. 59 
gaz oxîgéne et hyrogène, à partie égale : elle 
à absorbé dans ce mélange 0,37 mesure de 
ga? oxîgéne , et 0,44 mesure de gaz hydro- 
gène , ou plus d oxigène que d'hydrogène , ' 
conformément à l'ordre des condensations 
de ces gaz , lorsqu'ils sont séparés §.5* 
Si l'on évalue la place que ces deux gaz réu- 
nis occupent dans l'écume de mer , compa- 
rativement à l'espace qu'ils y occupoient , 
lorsqu'ils étoient séparés , on trouve que la 
présence ^n gaz oxîgéne, favorise la con- ' 
densation du gaz hydrogène. 

La même expérience a été faite avec le 
schiste de Meuil-Montant. Une mesure de 
cette pierre a absorbé 0,7 mesure du mé- 
lange gazeux. Mais quoiqu'elle eût pris un 
Jplus grand volume d oxigène 'que d'hydro- 
gène lorsqu'ils étoient séparés, §. 5. elle les 
a absorbés qiiand ils ont été réunis, dans lapro- 
portion où ils étoient dans ce mélange. Cela 
tient, ou à ce que la différence d'absorption^ 
est trop petite pour être appréciée , ou à 
ce que la présence de Toxigène favorise as^ 
sezla condensation de l'hydrogène, pour que 
les deux gaz soient absorbés en même vo- 
lume, Par les mêmes raisons , l'écume de 
meri vide dair, n'a pas changé sensiblement 
•la proportion des principes constituans d!e 
l'air atmosphérique qu elle a absorbé. 

Ecume de mer dans un mélange de gaz 
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azote et de ga« hydrogine. Une tnesttre d'é- 
cume^ de mer , vide d'air , a été introduite 
dans deux mesures et demie d'un mélange 
de gaz azote et de gaz hydrogène en partie 
égale , elle a absorbé dans ce mélange , 0,61 
mesure de gaz azote , et 0,42 mesure de gaz 
hydrogène , ou un plus grand volume d'a- 
zote y que d'hydrogène. Ces deux gaz se 
sont un peu condensés dans la pierre ^ paie 
leur contact mutuel. 

Charbon de huis dans un mélange de gaz 
azote et de gaz hydrogène. Une mesure de 
charbon de buis , vide d'air , introduite daas 
seize mesures composées des gaz azote et 
hydrogène à partie égale, y a absorbé 3,5 
mesures de gaz azote et 0,9 mesure de ga^ 
hydrogène (i). 

Bois de sapin dons un mélange de gaz azote 
et de gaz hydrogène. Une mesure de bois 
de sapin, vide d'air, a été introduite dans 
quatre mesures d'un mélange de gaz hydro- 
gène et de gaz azpte à partie égale. Ce bois 
a absorbé 0,34 mesure de gaz hydrogène, 

(x) Dans cette ezpérrance^ le charbon et les gaz sont 
restas en contact pendant cinq semaines. Dans cet in* 
tervaUe , et en exceptant le prsmîer jour , le voltimo 
du mélange gazeux n a point changé. Le charbon qui 
SToit servi à cette épreuve a laissé dégager par la pé«- 
nétration de Teau froide , 2,55 mesures de gaz azot^ 
e;64 mesure de gds hydrogène. ( Yojr. le {* a* ) 
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et 0,11 mesures de gaz azote , ou un beau-* 
coup plus grand volume de gaz hydrogène ^^ 
que de gaz azote , tandis que Técume de mer 
«tjle charbon absorbent dans les mêmes cir-* 
constances un plus grand volume de gaz azote 
que de £♦ hydrogène. Ces résultats oppo<« 
ses sont conformes à Tordre dans lequel la 
charbon , Técume de mer et le bois con- 
densent les gaz hydrogène et azote, lorsqu'ils 
sont séparés. , ' 

Tous les essais que j'ai fais pour découvrit 
ia formation de Teau , ou de lammûniaque f 
ou de Tacide nitrique, dans les expériences 
précédentes et dans d'autres analogues que 
je ne rapporte pas , ont été infructueux ^ 
lorsque je n'jr ai point appliqué une chaleur 
étrangère à celle qui se produit par Tabsorp- 
tion des gaz^ mais elles n'ont pas eileore 
été assez variées , ni assez prolongées , pour 
qu'on ne puisse espérer de trouver des cir- 
constances propres à montrer cette forma- 
tion 5 sur-tout en jr faisant intervenir de l'eau 
et des solides poreux qui puissent produire 
des combinaisons avec les composés présumés* 

( La suite au prochain Cahier. ) 

mÊmmÊÊmÊmÊmmammmÊÊÊÊÊÊmÈÊÊÊÊiÊÊÊKmÊa^mKÊmÊmmmÊÊÊÊÊmÊÊÊmÊmm 

Fautes à corriger dans la première partie de ces obserra'» 
tions , foL XUK. 

Page 3o3 , lig. 29 , 0,704 $ itA\teè , Usez , Ofj^i nètrar 
^«— 3ai 9 lîg. 3 , 5,66. . • • oléfianti Usez » 3/7 iiK^iires 
de ga£ oUfiftAtt 



Digiti 



zedby Google 



(62 ) 



MÉLANGES- 

La felire •utvante, «dressiêe par un In^jnîeut des 
ponts ei chàiiiséea à Mr. M. , Préfet du De' ^ riement de 
im Dordogne , nous a paru devoir trouver place dana 
notre collection* 



. ' , Pirigueu3Q^ le i6 avril 1S12. 

Mr. 

Je m'empresse de trous communiquer quel- 
ques détails , sur un météore que j'ai ob- 
servé le 10 avril , à huit heures du soir; le 
ciel étoit alors sans nuages ; le vent nord et 
trés-froid ; tout-à-coup , une partie de l'at- 
mosphère devint lumineuse , au sud de Pé- 
rîgueux ; et presqu'au même instant , un 
point brillant parut au milieu de cette lu- 
mière , qui sembla se concentrer aussitôt, 
sur ce même point , pour former un globe 
dont le diamètre apparent étoit à-peu-près 
égal à celui de la lune. Ce globe descendit 
rapidement en se dirigeant vers Touest. L'ho- 
rizon de Périgueux ^tant borné , l'apparition 
ne dura que quelques secondes : ce phéno- 
mène ne fat précédé ni suivi d'aucune dé^ 
tonatioQ. 
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peux jours aprèç , une personne ma dit , 

avoir vu à la même heure , un globe ( le 

xneme , très-probablement ) tomber au sudU 

ouest de Bergerac ^ et disparoître sous l'ho-* 

rizon sans aucun bruit. La distance itiné-> 

xaire de Périgueux à Bergerac est de 48700 

mètres^ et cette dernière ville est au SSO de 

la première. 

Le point brillant s*est montré environ deux 
secondes , après l'atmosphère lumineuse , et 
le globe s'est formé au même instant ; s^ 
clarté étoit très-vive j il laissoit en tombant, 
une uace de feu , qui dessinoit assez bien 
la ligne qu'il venoit de parcourir; mais il est 
possible que cette trace ne soit qu'une illu- 
Âon ordinaire , due à une contini|ation de 
l'impression que la lumière du globe prq^ 
duisoit sur la rétine» 

Tels sont les faits que j'ai pu observer; 
je désire que réunis et comparés à ceux^ 
qu'on a déjà rassemblés , ils puissent con« 
courir, par la suite, à expliquer l'origine de 
ce genre de météores , dont l'apparition pa^ , 
loît devenir de jour en jour plus fréquente. 
J'ai rhonneur d'être, etc. 
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JËSLTRArr J>'UNE LETTRE de Mr. PùYMAÛMî» ^ 

- membre du CoipÈ Législatif et de ïà 

Légion d*honneuf ^ à Mr. le sénateat' 

tHAPTAL ) comte de Chanteloup , membrt 

de l'Institut impérial. 



Xje 10 avril l8ia , à huit heures six ïnî=* 
Tîntes , à Toulouse , l'air étant calme , la nuit 
trè$-obscure, latmôisphére ftit tcJut d*^un coup 
ëclaiïée par une lumière blanehâtre^qui diira 
environ quinze secondes, et à là darté de 
laquelle on pouvoit lire , mais qui dispa^ 
jut 9 qûoii^ue par degrés ^ ass^ez rapidementé 
Deux minutes et demie après , une détona-** 
tion considérable se fit entendre; elle res- 
seçiblûit à Texplosion d'une mine, et là com«-'. 
motion qui en fut la suite, parut si forte^ 
que plusieurs personnes crurent avoir res« 
senti un tremblement de terre : à Gaillac et 
a Àlbjr , on Crut que le magasin à poudre 
de Toulouse avoit sauté; quelques minutes 
après cette explosion, le ciel s'éclaircit et 
on put distinguer )es étoiles. 

On apprit à Toulouse , deux jours après , 
qu'il étoit tombé des aërolithes à six lieues 

de 
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die Toulouse) 4^ns la commune de Bttrgau^ 
département de la Haute-Garonne , et dans 
celle de Savenés , département de Tarn-ei-- 
Garonne. Daprès le rapport de Mr. Filhol, 
médecin distingué de Grenade , près de Bur- 
gau , et celui d^ii curé de Savenés , il paroît 
qu'on vit dans ces lieux une grande clarté, 
permanente , blanchâtre conjme celle d une 
fasée. Elle dura quatre ou cinq minutes; à 
la fin y on entendit trois détonations sem-«. 
blables à des décharges d artillerie ; à cette 
détonation succéda une suite d'explosions 
comme un feu roulant de coups de, fusil ;.elle 
dura quelques minutes, diminua peu-à-peu f 
et fut suivie d'un bruit confus venant da 
nord-ouest* 

, Quelque temps après, on entendit dans 
Tair des sifflemens de corps traversant l'at- 
mosphère , comme des. pierres tancées avec 
des frondes. La détonation et le roulement? 
avoient eu lî^u du sud-ouest au nord-est. 
. I^ curé de Savenés me mande tenir tou§ 
ces détails de personnes véridiques qui étoient 
au milieu jde toutes ces pierres sans en avoif 
AU aucune ècloboussure. 

Ces pierres paroissoient venir du côté oiï 
la déflagration , \z détonation et le feu rou- 
lant avoient eu lieu» 
Sc.et^ttf.Voli; N^i. Moi i8ta« E 



Digiti 



zedby Google 



66 M 4 L A N G r J- 

• Plusieurs de ces aëroHthés tombèrent jÉ 
Pechmeja ; une passa dans la métairie dir 
^ôté du bois, au sud-est ; d'autres se diri«' 
gètënt du ^ôté du ruisseau, dans la direction 
du sud-ouest au nord-est. 

'Une autre tomba quelques minutes après 
sur le bord de la vigne , prés de quelques 
paysdlhs' qui fdrent se cacher. 

Une aTitfe pierre tomba séi la métairie f 
iàssa lès ttiiles du toît , et arri^^a jtisqil'à lii 
latte qui léè su^portoit; elle y fit tmè fort^ 
AépiHéssion : ofi ly trouva lé lehdèmain. Il 
en tomba dèâ:t ptèê PecHmeja ; à Péret; 
afitèé le r^ûlèinént, il ert tottiba uiie siir 
rAirè , qUé lé ih^tàyer ramassa le lendeinàin } 
«ne autre du côté de Gourdas ; plusieurs dti 
èôté db SettecHifieu , se dirigeant toujours da 
nord-buest au lud-^lt; une autre tomba à las 
Praderes ^ p^èa dé S^venès : elle a été brisée 
]^at des en&hl 

Les diifërèus éthaiitillohs envoyée i ToQ« 
lou^e pèsent die six à huit onces $ ils he sont 
{)as cditier^ tt bht tous utiè partie de leût 
iBtirface comme thatbotitièuse et hoijrâtrë i 
leur intérieur a Vappareneè d'tm sris grôis^ 
sier ; et ressemble àûk frfisites tombées i Lat- 
rie; mkls paroisèiént coiitéiiir beaucoup ^Itis 
de matières métalliques ; lieut f>é8anteur spé- 
cifiqtie est de 38 i 3. Il p&roSt que le nbmbre 
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àes aërolithes étoit trés-considérable ; mais 
robecurité de la nuit, l'efFroi deà spectateurs ^ 
h'a pas permis de distinguer le lieu précis de 
leur chute , et la hauteur des récoltes a em« 
péché une recherche plus exacte, 

La distance la plus éloignée entre les dfi« 
léreris lieux où sont tombés les aërolithes , est 
de 4000 toises. 

Le 10 avril, jour d« la chute de ces aërp- 
lithes. 
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Société Royale d^Epimbourg. 



Lundi 3 nov. La Société Royale d'Edim* 
bourg i'est réunie pour la première JFois dans 
son nouveau local, dans Georges Street. JLe 
Dr. Th. Thomson y a lu deux Mémoires 
èontenant l'analyse de deux substances mi- 
fiéralès nouvelles , venant du Groenland. Il 
à donné â l'une d'elles le nom de alla-^^ 
nitej et à l'autre, celui de aodûlite. Il z àé^ 
couvert dans la première une proportion 
considérable de cerium ; et dans lune de ses 
analyses il trouva une certaine quantité d ui| 
oxide métallique qui lui offrit des proprié-- 
tés absolument nouvelles , il lui donna le 

£8 
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nom de junonium. L'^upre minéral renfermef 

d'après son analyse, 12 3 p^ s de soude , et 

3 p'. § d'acide muriatiqne. Mr. Ësleberg ^ en 

faisant Tanalyse du même minera} f avoit 

trouve respectivement les proportions de 35. 

p'.gct6p'.2. 

Dans la séance suivante ^ le 19 du même 
mois, on lut le détail d'une trombe singu- 
lière observée à Ramsgate. 

Le 3 décembre on lut un Mémoire dti 
Dr. Brecoster sur une démonstration nou- 
-irelle de la propriété fondamentale du le« 
vier. Sir Georges Mackenzie communiqua 
aussi ({uelqUes détails sur les sources chau- 
des d'Islande , accompagnés de très • beaux 
dessins , et une partie d'une suite de ma- 
gnifiques échantillons venant de ce pays et 
qu'il se propose de déposer dans le cabinet 
de la Société. ^ 

Dans la d^rnièrç séance, le ,17, Sir George 
commença la lecture d'une descnption des 
minéraux d'Islande , et montra des échan-< 
tillons provenant du district nommé Quld* 
bridge Sy^seL ... 
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ART S. 

HiKTS ON VARious MODES, etc Idées 
sur divers moyens d'imprimer d*après les 
autographes, par G. Cumberlakd, Esq. 
( Journal de NicholsoNj N^ ia6 )• 
( Traduction )• 



A Mr.,NigholsoNc 
Mr. 

CoMMB votre Journal est souvent enrichi 
non-seulement d'inventions nouvelles, mais 
de simples propositions tendantes au perfec- 
tionnement des arts , permettez-moi d'en em* 
pruntèr quelques pages pour vous faire pàK 
de mes réflexions sur un sujet qui intéresse 
particulièrement les auteurs , et qui , si Ton 
pou voit on tirer le parti qu'il semble pror 
mettre serott d'uh grand intérêt pour la 
société entière. Il n'est pas d'écrivain quî ne 
gémisse des dépenses, des difficultés, et des 
escroqueries auxquelles il s'ex;po8e lors^u^il 
médite l'impreswon d'un ouvrage. Si Tontrof*- 
▼oit donc à faire ensorte qu'un hommiC qui 
a le talent d'écrire pût devenir son propre 
Imprimeur , et tirer lu^-mêmet ses exemplair 

E 3 
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res à mesure de la demande, sans Tînter- 
xnédiaire d'un tiers entre le public et lut , 
on pourroit dater de cette époque le com- 
mencement dune ère nouvelle et brillante 
dans le monde littéraire ; elle rendroit la 
pensée et la réflexion aussi précieuse à celui 
^uileè gossede , que peut l'être le talent dans 
les arté de la main ; et nous pourrions es- 
pérer de voir arriver le temps où la profes- 
Bion des lettres méneroit tout aussi droit 
à la fortune que celles qui y conduisent par 
des routes bien différenUs. 

En m'occupant de cette recherche j'ai 
passé en revue depuis long-temps toutes le» 
isubstances qui pourroient m offdr quelque 
^obabilité de succès. J'ai essayé les mé* 
tfiux^ jLe bois, la tfrre cpite , le papi^ ; 
«t quoique ces essais n aient pas -été com« 
plets sur chacune de ces matières , détourné, 
comme je Tai été par d'autres occupations, 
je crois qu'en en reiid<uat compte je puis faire 
naître des idées , que d'autres pourront réa- 
liser mieuK que moi , ou qui su^éreront 
des modifications utiles et praticables. 

Ma première idée fiit d'écrire avee nne 
pointe ou stile , sw le enivre enduit de ^te ^ 
d'imprimer d'après ce tra^o, et de lire dans 
cm miroir l'épreui^e , qui aeroit néceissafre^ 
menl levée à l'ei^ers^ Mais il aucoit feUti 
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Idées sur divebs moyens d'imprimer. 7 1 
le talent d'un Blake qui vraiment excçllf 
dans cet art} ou bien il fau droit être ac- 
coutumé dès l'enfai^pe à écrire très^correc^ 
tement: enfin le cijivre est trop cher poup 
qu'on puisse jamai|i Tefnplpyer à cet usage. 
Je crois pourtant que ce prpcédé pourrojf 
être utile pour des pçrits de pe^ d'étendue j 
$1 l'on pouvoit lui appliquer la presse du Dr. 
Lind, appareil utile, qui, je le çrpis , n'^ 
encore jamais été 4écnt ou publié : J'ai réussf 
en l'employant; mais il deviendroit trop cWr 
teux pour des ouvrages considérables- 

Supposons qu'op put écrire sur du cuivrç 
ou du laiton battu en feuilles mincç?, avec 
une encre très-corf osive qui attaquât l^i fiçpill^ 
de part en part. On pourroit employer cetfp 
feuille ainsi découpée à jour , à tirer 4V 
(épreinves qui ne se trouveroient pas à l'en* 

vers. ^ 

Si Von n'employoît que des lettres capi- 
tales, on pourroi^t les découper sur du fort 
papier, avec un emporte -pièce, et impri- 
mer avec ee papier ainsi préparé, qui dur 
reçoit peut-être aus^i long-temps quç If 
(euille métallique. 

Oa pourroit 2^ussi se servir de cette mé- 
thode avec des feuilles d'étain ou de bisr 
muth minces, car il ne sjeroit pas difficile 4^ 
jrjçmédijBr par des liens i U :diffieulté que 
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présenté VO, et d'autres lettres à eoorbnras 
concentriques. Les personnes qui accueille* 
joient avec un sourire de pitié Tidée d une 
feuille de papier ainsi découpée , proposée 
comme pouvant servir à Timpression, ne con* 
jioissentpasla consistance qu'il prend lorsqu'il 
est huilé. Mais j'ai vu le Dr, lind, de 
jWindsor, tirer un millier d'épreuves d'un 
profil du Roi , découpé en papier, sans que 
il découpure eût perdu la netteté de sçs 
})ords et de ses angles. 

Supposons encore des planchettes minces 
de bois, trempées dans du plâtre délayé, de 
ynanière a en sortir induites de chaque côté, 
d'une couche mmce , qu'on adouciroit en-» 
suite , et qu'on durcirpit avec de l'huilei 
Une matière pareille ne seroît-elle pas pro- 
pre à produire de bonnes impressions , en 
supposant qu'on la gravât en creux , de ma- 
nière à laisser en relief ce qui devrqit prendre 
l'encre. J'ai fait cet essai sur des planches de 
plâtre pur , et je suis parvenu , pour de pe^ 
tits sujett , à obtenir des impressions néttei 
et bonnes., La matière n'est pas si dure que 
le bois , mais elle l'est assez pour soutenir 
Vaetion de la presse j et lorsqu'on n'a besoin 
que d'un petit nombre d'épreuves, elle peut 
être substituée avec avantage au bois par les 
p<u^9Qnnes qui peuvent faire leurs propres 



Digiti 



zedby Google 



IpiES SXJK Divrâs MOYENS D'iMPRIAtt». 7* 
(dessins,. sur-tout lorsqu'on ne vise pas à l'effet: 

J'ai imaginé aussi que pour d«s figures de 
géométrie , ou pour des plans , du papier 
épais collé fortement sur une planche bien 
unie, lequel papier seroit ensuite découpé ^ 
foumiroit assez de relief pour imprimer ^ 
pourvu que les lignes saillantes fussent as* 
sez rapprochées. Mais en imprimant par ce 
procédé , il faudroit que le papier f&t ap*» 
pliqué dans un état de parfaite extension, et 
qu'il reçût un coup de quelque instrument 
plat , de la grandeur même de la planche. 

Je puis tracer , i la pointe , sur le vernis 
ordinaire d'tin cabaret à thé une gravure avec 
aount de facilité qu'un simple dessin au 
crayon. Je puis de même y tracer des carac* 
tèrcs, et tntn servir ensuite comme d'une 
planche gravée. Les cabarets de papier mâ« 
ché , verni , pourroient servir au même usage» 
et mieux peut-être que la tôle. ' • 

Il est facile de graver sur Tétain rendu très* 
mol ; mais peu de gens savent qu'il ne l'est pas 
moins de graver sur le cuivre avec une pointe 
de fer, pourvu qu'on l'ait préal^lement 
enduit de cire blanche étendue' avec un 
tampon , la planche étant chaude. Cette cou* 
die mince de cire peut servir i recevoir t» 
trait du crayon qu'on peut j déposer par un 
légec sfrottement sur le dos du ps^ier. (Uo 
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sert aassî i empêcher que la pointe sèche nç 
glisse lofsqu on comifience à attaquer le 
cuivre au travers de l'enduit. On enlève les 
bavures par le procédé ordinaire , ou avec 
le charbon. 

Si Ton parvient i apprendre à écrire à re^ 
bours, comme le font les graveurs, pe der« 
nier procédé seroit encore le meilleur pour 
exécuter des plaiiches qui itifiiiteroi^nt l'écris 
ture. Mab supposons que Ion regarde Téco- 
jiomie de la matière comme une condition 
absolue, et voyons si, en employant une 
fubsunce qui pû,t résister à l'action de la 
flamme , nous ne pourrions pas écriie avec 
cette substance , et attaquer par la combos* 
lion tout ce qui rie seroit pas elle , ensort^ 
qu elle restât en relief ! Si loa pouvoit procé^- 
der a^si , . le peuplier et Le tilleul seroiçnf 
bientôt et a bqn marché convertis en planchea 
d'impression. Vous rirez si je vous dis que 
j'ai employé jusqu'à des planches ( si on peut 
leur donner ce nom) de carottes, à imprî*^ 
mer des figures de géométrie destinées à 
l'enseignement ; et qu'un de mes e^ifans à 
peint par ce procédé un jeu de cartes y en 
employant de .l'encre de la Chine au liep de 
Muleur i l'huHe* 

Le meilleur sceau pour marquer ' d'une 
empreinte inimitable , des estampes > dei 
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di^ssins , etc. dont on veut assurer la pror 
priété , est une coquille en volute , u^ée i 
la meule ji^sques 4 la profondeur conypnar 
ble. Il seroit impossible d en faire deux quî 
fussent exactement semblables. 

La nacre de perle, et Tivoire sont des eia* 
tières d'un trop luut prix et dun volump 
trop peu considérable pour qu'on puisse les 
employer, en planches destinées à Timpres-» 
•ion ^ le buis a le même inconvénient, quoi- 
que dans un degré moindre. Le verre, atta«« 
^iié par l'acide fluprique pourroit être em« 
ployé avec ' succès à l'impression en taille- 
douce , mais il faut l'aplanir par le frotte- 
ment , le polir ensuite , et le procédé de- 
vient trop coûteux. L'écaillé de tortue, amin- 
cie , et bien dressée , pourroit encore servir 
à l'impression, mais elle a les mêmes incon- 
véniens que nous remarquions tout-à-rheure 
dans la nacre de perles et l'ivoire. On peut 
aussi graver sur rangent avec le mercure 9 
après l'avoir préalablement enduit d'un vei:- 
nis , pu d'huile seccisuive. Mais ce proçcçié ne 
pourroit servir que pour des chî&es « ou de 
petits sujets. 

J'ai' pensé aussi^, q^e s'U étoit possible d'é- 
crire sur june pierre aplanie , ou sjtir ^ix ve^rç, 
avec une encre qqi fût assez épaisse ppjur qv^ 
;l^ lettres conservassent na relief siiffisjoi^ 
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on ponrroit , en Tendaisant d'une pondre . 
former une planche qui fourniroît plusieurs 
épreuves ; ou le couler en plâtre d'après le 
relief; mais les lettres sortiroient en blanc 
sur un fond noir , ce qui seroit aussi bon et 
peut-être meilleur , que le blanc sur le noir^ 
comme moins éblouissant. 
Je suis 9 etc. 

G, CUMBERLAND. 



CORRESPON0ANCE. 
Lettrede M^. L £ h g t. 



faris ce i mai i8i2« 

Mr. 

Parmi les savantes recherches qui sont re- 
latées dans la Bibl. Brit. pour Tan 1 8 1 1 » 
on doit sans doute distinguer , celle de Mr. 
De Luc sur la pile galvanique , elles m'ont 
d'autant plus frappé qu'elles renferment plu- 
sieurs faits qui se rattachent à ceux que j'ai 
publiés il y a douze ans : ainsi Mr. De Luc 
conclut la direction du fluide électrique 
dans une pile composée de zinc , d'argent 
mt dt substance* humides, par le résidu qui 
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iiç trouve dans quelque partie de la chaîne ^ 
et dont il reconnoît la présence par le con«* 
densataur : dans mon Mémoire publié en 
1800 (1) 9J ai démontré que dana une chaîne 
fermée il y a du fluide électrique accumulé 
dans les substances humides aux points où 
fjles sont en contact avec les substances mé- 
talliques , et de cette accumulation , j'ai con-« 
clu comme Mr. De Luc la direction du cou<h 
rant électrique. ^ 

J'ai été conduit à cette importante vérî-< 
té , par la découverte que j'ai faite de la pro'*' 
duction de la saveur et des contractions dans 
certaine cas y par la rupture de la chaî:« 
ne galvanique après qu'elle a été ferméei^ 
Ainsi )'ai trouvé que les substances métal*^ 
liques sont tellement disposéea dans l'ordre 
suivant , zinc , plomb , étain, mercure, bis- 
muth , cuivre , argent , plombagine ^ que 1 une 
.quelconque sçrvant d'armature^ aux doigta 
ou a un muscle , et une de celles qui la sui^ 
vent étant en contact avec la laDgue ou 
Vun des nerfs nuis organiquement au mus^ 
cle y il se manifeste des sensations ou des 
contractioi\9 . suivant la nature de l'organe 9 
toutes les fois.qu*on interrompt la chaîne; 
au contraire , si l'arm ature de la langue ou 

• (i) Journal de physique d«i mois de ptuviose tn IX^ 
^^dnnaUi iê Chimie du mois de i^ermijoal an IX^ 
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ivi nerf, est an dès métanx qui précèdent 
Ctln\ qui sert d armature aux doigts ou au 
tnbscle , la saveur ou les contractions se ma- 
fiifbstent au moment du contact des deux 
irmatèûrs , et il n y en a pas à. l'époque de 
fetir séparation. 

Si , par exethple , les doigts étant armés de 
2ihc et la langue d'argent], on ferme la chaîne ^ 
qu'en suite on la détruise en séparant l'ar- 
gent de la langue on éprouve la saveur galva- 
nique qui se propage du point du contact 
Vfers là ratine de cet organe. 

Or il eàt ttlarlifeste que cette saveur est 
due dans ée cas à une portion de fluide ac- 
cumulée dans la langue coUtre le métal qui 
est en contact avec elle , qui cessant d'être 
Retenue pat l'âctioii de la chaîne , prend un 
moùvèniént en îsens contraire de celui qui 
lui étoit pritiaîtivehieht imprimé. 

Ôh peut dtonc conclure de ces observa- 
tions que^i deutdè^ substances ^iilc, ploitib , 
ëtàin , ittérdûré) bis'muth ^ cuivre, argent ^ 
plomb^ihl? , foraient «ivec iiri organe àtii- 
^m^l une bh&tne^lVaniqtie, elle donn^ nais^ 
gaivsce i bit côUrarit éïéctrîqué, dirigé vers lé 
tnénd (%ui oËtup^lé j^teteier ràhg dans cette 
litftè. 

Cette assertion que j'ai avancée il y a long- 
temps se tfouve encore confirmée par de 
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fiônvèllés expériences: ainsi j'ai ttotivé, en 
employant le condensateur, que le^ métaux 
désignée 'Ct-des8U8 étoient tellement dasséf» 
que lorsqu'ils étoient mis en contact deux à 
deux celui qui étoit le premier dans ce< 
ordre y b'électrisoit positivement et l'autre 
négativement.^ 

Enfin j'ai trouvé que si on formoit une 
pile avec des couples composés d^e deux 
métaux , pris . dans la çérie précédente j se-* 
parés par des substances humides , l'extré* 
mité qui correspondoit au métal , qui étoit 
le premier dans cette série , donnoit de Té-- 
leçtricité ppsitive et déterminoit Toxidatiofa 
des métaux, et l'autre donnoit de l'électricité 
iiégative et produUoit dû gaz hyèrogéne. 

L'intérêt que Mr. Vblta k jiàru prendre 
k mon travail lûrs dé son vâjkge à Paris ^ 
ik place qtiè lé savant historien du galva* 
jiisme a bien vouliî lui adsigrlër dàhs son ou« 
irage étoietit déjà ^ôut thoi de sïïrs ^arans 
de son exactitude \ niaié Je Vois encpte avec 
blaisîr que de houveîlés tfipériéndès faite» 
^ar l'ùii dés divans les pltticBsthigtiéi dél'Ea^ 
-i-ol^e le cbriftrmêiit 

Si Vous pens'és ^ué Véi ôbéfervbtibhs qui 
im pont bbjet de fiiii^e rékiioïtir foà points 
tiè contact q^i i^e trouvent entre des expé^. 
irieïiceé fkkei ki Angfetèite » ivt^ telfeé âtîihi 
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sur le Continent peuvent présenter qnelqti» 
intérêt au public , je vous serai phligé de 
vouloir bien les insérer d4ns votre savant 
recueil. Jai l'honneur d'être avec ui^e par<^ 
£ûte considératipn ) etc. 

Lehot* 



à messieurs les rédacteurs de la. 
Bibliothèque Britai^niqûe* 



MM. 

J *Ai vû avec bien du plaisir dans votre in* 
téressant Journal pour le mois de marS) que 
l'on continue à s'occuper d'un objet bien 
important en météorologie ; je veux parler 
de la plide : et que vous avez eu la bonté d« 
faire mention d une Lettre que j'eus l'hon- 
neur de vous adresser en 1808 à l'occasioa 
des expériences du Dr. Percival. 

Je ne viens pas ici y rien ajouter , quoî-i 
que le sujet soit pour moi du plus grand 
intérêt. Mais je n ai point à ma portée dé 
local pour _upe suite d'expériences de. ce 
genre. Vous concevrez aisément l'intérêt que 
jft dois prendre 4 pe.qui regarde la pluîe , 
afl*A4 i? vcjjMjjUrai f?g?liqtté Ç^ qui me fait 

* prendre 
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fieûâxe là liberté de vous écrire ; qui est de 
vous prier d'indiquer dans votre proçbain 
Numéro , que je ne suis pus le Jils atné da 
cehd que les sciences naturelles tiennent d^ 
perdre : ainsi que Cela s'est glissé par erreut 
dans votre Journal pour le mois de mars* 
Mais bien fils de Mr^ «7^» A. De Luc ^ auteur • 
de tant d'ouvrages sur la Physique et Mé^ 
téorolo^e ^ et des Mémoires publiés dans le 
Journal de Niéholsan ^ que vous avez fait 
connoitre Tannée dernière au continent pat 
vos intéressans extraits. 

Je suii avec considératioii , etc« 

J* ¥é De Lugi 

p4S» Je n*ai pas vti clairement dans le 
rapport des utiles expériences de Mr. Ûe La 
Rochefoucault de Liancourt quand il vide 
ses udomètres ? si les hattetifs de Teati dans 
les N^. 11^9 sont des accumulations où ded 
produits du jour : les quantités de 7 à 8 p< 
indiquent plutôt dps accumulations 5 puisqu'il 
n*y a point d*entonnoir ; or pour aborder la 
question il faudroit des produits ^ non-seil^ 
lement du lour^mais d'hetires^sur-tout quand 
le baromètre y le thermomètre p on l'hygro- 

^ Se. m Arts. Vol. 5^. M^ i. Mei i8ijau t 
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jnètrCiàrabri de la pluie, indiquent quelque 
changement ; ou tel autre instrument que 
l'on inventera sûrement lorsque Toa en sen- 
tira le besoin ; tel par exemple , la coZônne 
ilectrique ; puis y joindre toutes les apparen-^ 
ces météorologiques^ de transparence de lair^ 
des vents 9 des formes qu'affectent les aua- 
ges , avant que leur réunion voile cet in- 
dice ; des essais chimiques de l'air, etc. etc* 
etc. L'ouvrage est bien loin detre simple 
puisque nous marchons à tâtons. Mais aussi 
le secret à découvrir est bien grand et im- 
portant , non -seulement pour la météoro- 
logie , mais même pour la chimie , puisque 
le secret de la nature même de Xemi doit 
probablement être mis par là en évidence ^ 
et quel que soit llssue du procès, chacun ^ 
je suppose, sera content de trouver le vrai. 
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Pupilles artificielle». 
•4 

Lits deux Mémoires de 'Mr. Maunoir sur 
la Structure de l'iris et sur les pupilles arti-^ 
ficielles ont donné lieu , i une correspond 
dance entre Mr, Scarpa et lui. Nous croyons 
£iire plaisir à ceux de nos lecteurs qui pren« 
nent de rintér'ït à cet objet , d'en publier, 
avec la permission de ces deux professeurs^ 
quelques fragmens. Les objections d'un des 
plus grands chirurgiens de l'Europe , et les 
réponses i ces objections ne peuvent que 
jeter un grand jour sur les avantages et les 
ificonvéniens des méthodes d'opération pro-* 
posées par l'un et l'autre , et serviront de 
complément à ce que nous en avons déjà 
ptibUé. 

Lbttri de Miu a* $càrpa« 

J'ai lu avec plaisir votre ouvrage sur la 
structure de Kiris et ^ sut lar pupille artifi- 
cielle ^ et j'ai fort à corar de répéter vos ob- 
servations et vos expériences sur ce double 
et important objet. En attendant j'admire 
et votre adresse et votre bonheur dans Tticé'- 

• . F a 
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çution des pupilles artificielles: et en admet*' 
taïit dans tons les cas où Ton doit faire cette 
opération, que la section de la cornée trans-- 
parente soit dune nécessité absolue , la dou- 
ble incision de l'iris en forme de V d'où ré- 
sulte une ouverture quadranguïaire, me pa- 
roît à tous égards la méthode qu'on doit pré- 
férer à toutes celles connues jusqu'à présent. 
MaU pour vous dire la vérité , je ne paie 
encore me persuader que la section de la 
cornée soit indispensable pour faire une pu- 
pille , sur- tout depuis que quelques diirur- 
giens Italiens ont exécuté plusieurs fois eC 
heureusement cette opération , en se servant 
seulement de l'aiguille tranchante à cata- 
racte. Je regarderois comme un grand per- 
fectionnement de l'art , de pouvoir se passer 
de rincision de la cornée , incision si dan- 
gereuse, sur- tout chez les vieillards , et qui, 
mettant l'iris à découvert, est la source d'ae- 
cidens graves et nombreux. Outre cela , il 
existe à mon sens une plus grande difficulté 
peut-être à surmonter dans cette opération; 
c'est de trouver une méthode qui dans ton- 
tes les variétés de causes qui en nécessitent 
l'emploi , soit applicable au cas dans lequel 
la pupille étant oblitérée le cristallin est resté 
À sa place. Les deux faits de Cette espèce 
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Pupilles ARTIFICIELLES. 85 
cités dans votre ouvrage , l'un , de François 
Ninet , l'autre , de Jaques Blanc , offrent 
l'exemple d*un succès singulièrement heu- 
reux, puisque dans Tun et Tautre le cristal* 
lin ayant conservé sa transparence naturelle ^ 
vous avez eu la singulière adresse , en per-- 
forant l'iris , de faire cheminer la lame de 
vos ciseaux derrière cette membrane sans 
blesser ni le cristallin ni sa capsule. Mais 
on trouvera bien peu de cas semblables > 
dans lesquels le cristallin conserve sa trans- 
parence , et peu d'opérateurs aussi adroits 
que vous.— Si ensuite en laissant le cristal- 
lin à sa place, quelqu'un avoit le projet de 
faire une pupille artificielle en incisant en 
même temps et Hris ei le procès ciliaire^ 
j'ose affirmer, et d'après ma propre expé-« 
rience, et d'après les faits anatomiques, que 
cette opération ne peut être pratiquée ave# 
espérance de succès , à cause de Fépaisseuif 
des procès ciliâires, et de leur non-suscep^ 
tibilité de contraction à la manière de l'iris. 
Xiçr cas rapporté par Demorurs ne suffit point 
pour prouver le ^ntraire. 
^ Relativement à la faculté rétractive de l'i- 
ris ^ ilme paroit digne de réflexion, que 
Cheselden faisoit une incision perpendicu-^ 
laire aux fibres radiées de l'iris ; et que Ja« 

F a 
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nin faUoit aussi la même incision d'n« eotip 
de ciseaux , €t cependant ni Tua j^i l'autre 
de ces chirurgiens n'a obtenp un degré de 
rétraction dans ces fibres , tel qu'il en résuU 
tât une pupille suffisamment grande et p^t^ 
xnanente. 

£st-il donc d'une absolue néce^ité , peut 
avoir une pupille suffisamment grande et perr 
manente , que Tincision fende transversalei- 
ment et tout à la fois les fibrep circulairai 
et les radiées P Cependant , dans le premier 
cas rapporté dans votre Mémoire, vous n'avez 
coupé que les radiées » et néanmoins vetre 
pupille ^, été etperman^te et d*ttiie benne 
grandeur. « • , Je me permets de tous cemmur 
jiiquer mes doutes pour vçus prouver Tinté* 
ret que j'ai pris â la le<;tqre de ¥0tre oo? 
vrage, et la singulière estime que je fais de 
FOtre personne , comme aussi pour vous en-y 
gager à faire de nouvelljss expériences sw 
cet important sujet :. sur* tout pour savoir^ 
]^ comment il faut opérer la pupille artifi*f 
f ielle quand le ciystallin reste à sa place » 
qui, s'il n'est pas opaque risque de le deve^ 
nir , et ne laisse pas même la possibilité de 
faire une pupille au travers du corps ctli^iret 
îl^ Si rincision perpendiculaire des fibres nn 
diées est suffisante pour le succès de Topé^ 
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tation j sans la section transversale des fibres 
circulaires qui entourent le bord de la pupille 
naturelle ; enfin j en troisième hett , si cette 
double iacision de Titis n'est pas praticable 
autrement quen faisant préalablement la 
section de la cornée? 

Pa^ie f 3 ami i8ia» 



Réponse de Mr. Maunoir. 

V os objections et la réponse que je me 
permets d*y faire étant un complément in-* 
téressant à mon ourrage, je vous demande 
des à présent la permission de les publier 

dans la Bibl. BrU.? 

Et d'abord la première et la plus grandît 
objection que vous faites à ma méthode > 
c'est dune part l'inconvénient de la sec-^ 
tion de la cornée , et de l'autre , la pos* 
sibilité d'obtenir une pupille sans cette 

section Je crois être le premier qui ait 

^îgilalé les graves i.nconvéniens dune trés^ 
grande incision de la cornée , dans un Mé« 
^oire publié dans le IV. volume du BuU 
Utin de la Société Médicale d' Emulaiioru 
Mais autant il faut craindre les suites d'une 
incision qui dépasse la demi-circonférence de 

F4 
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la cfKmée , autant il y a peu à redouter wm 
incision bien £ôiite , qui reste ai^-dessous de 
cette demi-circonférence. A tout âge il y 
il dans cette membrahe une énergie vitale 
çu$s2^te pour qu'une incision semi-circu^ 
laire, pourvu que la corde en soit moindre 
que le diamètre de la cornée , prisse se oon** 
^olider , et que Içs Içyrçs dç cette plaie se : 
réunissent par ' première intention. J'ai fait 
^vec succès Vopération de la cataracte à plù-p 
rieurs personnes très-avancéea çn âge » mais 
entr*autres à un mendiant aveugle de quatre-- 
vingts ans passés 9 lequel , la nuit qui suivit 
l'extraction du çrystallin , rêva qu'une sou« 
ris lui piangeoit l'œil opéré 9 et s'y donna un 
çbup de pQing pour se saisir de l'animal { 
cependant malgré cet accident et l'inflam- 
piation qui en fut la suite , il guérit asseï 
vite et recouvra vine vue bien meilleure qu'pn 
îi'avoit liçq de l'espérer.-^Il y a quelques zn^ 
néçs que je fqs s^ppelé à Lausanne po^r xme 
demoiselle aveugle , âgée de près de quatre-- 
vingts ans; elle étoit dans son lit perdue 
de dQUleurs de rhumatisme , avec les jambes 
cqqvertçs ^d'ulcères , et les yeux chassieux^ 
P'aUlcqrs la cause de la cécité étoit ce qu'on 
appelle une belle cataracte j j'éprouvai la 
piws g^andç répugnance 4 Yç^éiçt, çUc it*-» 
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lista, malgré mes objections , et je cédai 4 

«es intances : l'opération eot un succès com« 

plet 9 la malade recouvra et conserva sa vue 

jusqu'à sa mort arrivée quelques années après; 

Ces deux cas suffisent pour prouver que lors^ 

que l'incision de la cornée est bien faitei et 

pas trop grande y elle est à tout âge suscep** 

, tible de rétmion par première intention. On 

peut ajouter qu'au bout d'un terme asses 

court, la trace de l'incision, la cicatrice de 

la cdmée disparoît à-peu-prés, il faut sa^* 

^voir q^u'elle existe pour l'apercevoir. Il mé 

paroît donc évident que si la section de la 

cornée nécessaire à l'extraction du crystat* 

lin pçut se guérir facilement et sans incon« 

véhiens,à plus forte raison celle qu'il fkut faire 

pour la pupille artificielle et qui ne doit 

avoir que la moitié de l'étendue de Tautre^ 

se guérira beaucoup plus vite , et ne pré<* 

sentera jamais dHneonvéniens , que ceux qui 

tiennent ice quHl est bien plus aisé de mal 

£dre cette incision, que de la bien faire. 

^fin pour exécuter une section méthodique 

de l'ûpis , il faut pouvoir manier librement 

son instrument,lui donner sans gêne la direc-« 

tion nécessaire { or on ne pourra jamais, sans 

une incision préalable de la cornée, obtenit 

cet avantage, c'est ce que je vai^ tacher^ dq 

prouvçr. 
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le rejette Temploi de Taigaille dUns Vùpê^ 
ration de la pupille artificielle , et voici pour^ 
quoi: l'iris est d'une extensibilité prodigieuse^ 
telle qu'au lieu de le couper l'aiguille l'en- 
traîne au loin avec elle ; il suit delà que cet 
instrument agit au hasard et plutôt en dé« 
chirant qu'en coupant. Que si la pupille 
se fait en détachant l'iris du ligament ci« 
liaire 9 elle a lieu dans l'endroit le plus dé*- 
favorable y le plu^ loin possible de la direct 
tion du centre de la rétine ; de plus les 
ptocis ciliaires pourroient bien se trouver 
derrière cette pupille faite au hasard et la 
rendre inti.tile. £pfin si le seul avantage de 
l'emploi de l'aiguille sur la méthode que je 
propose tient à la non inc^aion de la cornée; 
et si d'une autre part l'incision réjguliére et 
tranjsversale des fibres de l'irîs est préfera^r 
hle à toute autre ; îl me semble, que le pro^ 
ces est jugé , s'il e^t prouvé que là section 
de la cornée est sans inconvénient quand 
elle est convenablement fiûte.. 
' Vous craignez , monsieur, que quand le 
erystallin est â sa place , et a conservé sa 
transparence derrière une pupille oblitérée f 
][ opération qiui rétablira cette pupille ne puisse 
se faire sans bksser cette lentille ou sa cap-* 
suie 9 et quen conséquence elle ne perde sa 
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transparence. Je conviens qu'on court lu 
chance de voir effectivement le crystallia 
devenir opaque , et qu'il faut faire son pos- 
sible pour éviter que la pointe des ciseau^ 
ne blesse cet organe : j'ignore jusqu'à quel 
point jaî évité do^ le toucher dans, les ca^ 
de pupilles artificielles qui m ont réussi en 
Je conservant ; mais je puis assurer qu'il 
peut être blessé , devenir opaque momen«- 
tanément , et recouv;rer e^si^ite sa tran^ 
parçnce* Le pauvre renard qui jadis m'a tant 
été utile pour me3 essais sur U section des 
artères, m'a au$si servi pour, quelques expér 
riences importances sur les^eux et entr'autre$ 
pour celle- ci ; ^ai fait avec l'aiguille à 
rabaissement , la ponction de la cornée trans-* 
parente , du crystallin , et par conséquent 
de. sa capsul^ } l'œil de. l'animal a peu souf^ 
/ert de cette opération, il a été légèrement 
enflammé pendant deux ou trois jours- , et 
le crystallin a présenté une tache opaque 
d'un blane de lait dans le tiers de son éten- 
due. Cette tache blanche a duré tout au 
plus un mois , et Vest entiéremient dissipée 
au bout 4e ce temps^là, 

£n conséquence /je crpis, d'après mes exr* 
périences, et les faits de pratique que vous- 
même connoissez , qu'il est convenable> de 
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conserver le crystallin qi^and il est'tnmspa*^ 
rent ,: et d'attendre pour en faire le déplace* 
ment, ou l'extraction y qa il soit opaqne dé-' 
cidément et d une manière permanente , et 
ftur-toQt je reste convaincu qu'il vaut mieux 
£iire l'incision méthodique de l'iris en cou- 
rant la chance de blesser le crystallin , que 
de faire une pupille, avec l'aiguille, en cou^ 
Tant toutes les chances de non succès qui / 
accompagnent nécessairement son emplou 
J'ajoute que le cas de Blanc d'Evian ne 
prouve rien^ en faveur de la consei^ation 
du crystallin puisque la pupille a ét^ faite 
au-delà de sa circonférence. 

Vous ne croyez pas à la rétraction mOs« 
culaire des procès ciliaires ? Mais comment 
expliquer le succès des pupilles faites à Blanc^ 
et à Margot de Ste. Croix ? Ces pupilles sont- 
devant les procès ciliaires ; je n'ai fait dans 
l'opération qu'une simple section transver« 
sale des fibres radiées de l'iris et des procès 
ciliaires , sans nulle perte de substance pour 
ces parties. N'y a-t<-il pas eu nécessairement 
rétraction des fibres des procès ciliaires t 
puisqu'il y a eu rétablissement de la vue f. 
Deux faits positifs n'ont-ils pas plus de poids 
en faveur de mon opinion , qqe n'en pour* 
roient avoir, pour la renverker ou rin$rmerj| 
mille faits n6jgatifs?«« 
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Enfin ) vous me dites que Cheselden fai-« 
foit une incision pefpendiculaire aux fibres 
radiées de riris, que Janin faisoit la même 
incision d'un coup de ciseaux , et que ni 
l'un ni l'autre n obtenoit en conséquence dm 
cette incision une ouverture suffisamment 
grande pour une pupille artificielle, parce 
que les fibres radiées ne se dilatoient pas 
assez. Et d'abord, je ne puis répondre, quant 
à ce qui regarda l'opération de Cheselden^s 
autre chose, sinon qu'il faisoit son incision, 
ou plutôt son ouverture à l'iris avec une 
aiguille , et que je ne crois pas que personne 
tache, ni quelles fibres il atteignoit, ni coo^- 
ment il les divisoit 9 soit parce qu'il n'a pas 
publié sa méthode d'une manière précise^ 
toit encore parce que par les raisons déjà 
énoncées , je ne crois pas possible à Topé^ 
xateur le plus adroit de décider à priori 
qu'il coupera telle ou telle fibre de l'iris 9 
iet de telle ou telle façon ^ quand il se 
servira d'une aiguille. Les pupilles artificiel^ 
les faites avec Taiguille , qui ont réussi , me 
paroissent plutôt dues à un heureux hasard , 
qu'à une marche méthodique^ 

Je vous rends grares d'avoir cité Janin dans 
vos objections } je n'avois point IjH son Mé- 
moire sur la pupille artificielle, et je ne puis 
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KOU8 dire /avec quelle satisfaction, j^ai trouvé 
qu'il étoit d'un bout à l'autre une confirma- 
tion de ma théorie. Il ne paroît pas qu'il 4Ît 
jamais vu les fibres circulaires, ni les radiées^ 
mais comme Zinn , il les admet par analor 
gie, et je trduve dans 9>n Mémoire que tou^ 
tes les fois qu'il a fait une incision parallèle 
aux fibres radiées, sa pupille s'est réfermée > 
et l'opération a été de nul effet ; que quand 
il a incisé ces fibres transversalement , il a 
obtenu une pupille oblongue , qu'il com- 
pare à celle du chat. Ce en quoi^ je ne suis 
pas de son avis , c*est quand il attribue la 
rétraction des lèvres de son incision perpen-» 
diculaire aux fibres radiées , à l'antagonisme 
du muscle orbiculaire, et qu'il prétend que . 
cette rétraction n'aura pas lieu dans un iris 
non tendu, dans up œil qui aura perdu de 
son volume ; il n'accorde rien à l'action mus- 
culaire propre du muscle radié lui-même* 
Non-seulement ce raisonnement ne rtie pa-^ 
loît pas juste , mais il est contredit par l'ex- 
périence : chez Blanc et chez Margot l'œil 
aRToit diminué de volume , et cependant , il 
y a eu rétraction des fibres radiées, pupille ^ 
et rétablissement de la vue. 
J'ai l'honneur d'être , etc. 

AfAXJNOiE aîné , Prof. 
Gmiyepim'il iSia. 
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ASTRONOMIE 

Remarques sur la Mesure du degré du 
Méridien au Pérou; Adressées aûxRédac-» 
teurs de ce Recueil y par Mr. le Baron 
de Zach. 



A la CapleiU pris Marseille ^ le^ mai iSiav 

Quatrième Lettre. 

( Vof. p. i de ce 90U ) 

MM. 

A. PRÉS avoir prouvé les anomalies , que 
peuvent présenter les diiférens cercles-répé^ 
titeurs , et contre lesquelles tout bon obser* 
yateur doit se prémunir, et se mettre en 
garde , je reviens à ma petite note que vous 
avez insérée dans votre Journal , dans laquelle, 
comme j'eus l'honneur de vous faire remar- 
quer, se trouvent des assertions qui ont J3e- 
soin d'être prouvées à leur tour. Il est dit 
dans cette note : <f qu ayant refait les calculs 
If de la mesure du degré du Pérou , favoi$ 
i^trouvèj quau lieu de 56753 toises , qu*on 
1» donnait au degré àVéquateuTy ilnenrisul^ 
Se.etAns.yfil5oJi'^.:à^J[uini6%a. 6 . 
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»toit effect'wément que 5673 1,7 toises.*., et que 
if>partunt de ces données rectifiées , je trouvais 
rpour la figure de la terre un applatissement 
»de ^Ig-, qui satisfait égal f ment au degré à 
^Véquateur j à celui du pôle , et aux degrés 
ii intermédiaires mesurés en France, y. 

Cette propoisition a besoin d'être éclaircie ; 
>à' autant plus que ceux qui entreprendroient 
le même calcul , sur la totalité des observa^ 
tions faites indistinctement au Pérou , ne trou- 
veroient pas les mêmes résultats , que noui 
«vous annoncés dès Tan 1808 (1). 

De tchiis les degrés 4u méridien mesurés 
Jusqu'à présent , il n'en est aucun sur lequel 
on n'aît jeté des doutes. Celui du Pérou , 
mesuié par Bouguer, et LaCondamine^ le 
.plus grand, le plus important de tous, n'a 
^as été exempt de soupçon^ Effectivement ^ 
la mention seule d'une chose aussi étrange ^ 
^ue des procès verbaux d'observations astro- 
nomiques par devant notaires, la citation 
^im Mémoire mjdtérieùx , désigné sous le 
nom de Supplément auit procès verbaux; 
ïempressement , et la sollicitude de retirer 
ensuite d'ehtrte le» mains d'un dépositaire 
{Mr. Verguin) ces mêmes procès verbaux. 



(i) Vôyei me» Tahles abrégées et portatives du soleil 9 
publiées à Floreooe %n 1899 chcs Molioi , p. &(k ' 
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en lui promettant , que ce n'est que par le 
léger sacrifice qu'il ©n fera , qu'il pourroit 
ftïériter de participer à de plut grands mys- 
tères, lesquels cependant lui furent impi- 
toyablement cachée. L'engagement secret que 
ces deux observateurs avoient pris d'un com- 
mun accord , de supprimer la plus grande 

partie d^^ leurs observations , etc. etc 

tout cela , à la vérité , n étoit pas fiiit pour 
inspirer une grande confiance pour cçs ope* 
rations. 

Les dissentions survenues entre ces deux 
académiciens, et portées avec éclat devant le 
tribunal du public, ont donné lieu à plu- 
sieurs justifications de part et d'autre , et 
ce sont ces pièces qui nous ont recelé tous 
ces mystères. 

S'il est fâcheux et pénible d'un côté d'a- 
voir vu éclater un pareil scandale entre deux 
collègues , entre deux coopérateurs , qui aù- 
-rpient mieux fait de conserver une bonne 
intelligence , il faut d'un autre côté se féli- 

* citer jde cette publicité , parce que heureu- 

* ftement , «lie nous donne la preuve incon- 
testable , que cette dispute loin de porter 
hi âoute sur leurs observations, jÇb, fait que 
mieux prouver la bonne foi ^ec laquelle 
elles ont été rapportées. On pçi« se convain- 
<yre parles Mémoires jottifica^tifa qui ont paru 

G « v 
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dans le temps , que la querelle de ces detnc 
académiciens n*a jamais porté sur le fond 
delà question , ou sur ce qui regarde l'objet 
immédiat et essentiel de leur mission, lame^ 
0ure du degré, ils nétoient en différent que 
sur la propriété , l'invention , ou lusage de 
quelque moyen particulier, qu'ils employoieat 
dans leurs observsftions. Leurs récrimina^ 
tions , leurs accusations réciproques , ne noua 
ont révélé que des vérités utiles , et ont fait 
voir , que si l'union si désirable itiais si rare 
entre les savans , n'a pas été tout-à-fait à Té- 
preuve des intérêts de l'amour -propre, au 
moins cette mésintelligence n'a pas été aa 
préjudice de l'objet principal de leur mis- 
sion , conime le remarque fort bien , le plus 
raisonnable, le plus loyal de deux adversaires 
(Mr. De La Condamine ). " Pourvu que le pu-- 
9hlic recueille lefndtde nos veilles , que lui im^ 
» porte de savoir qui de nQtis a fait le premier, telle 
viou telle remarque d*optique , qui peut-être né- 
toit pas nowelle ? » S'il reste quelque doute 
sur cette mesure du degré , ce n'est pas cette ^ 
contestation qui le produit , ce seront d'au-» 
très considérations qui le feront naître. 

J'avoi|, déjà dit dans mon Mémoire , sur 

ie degré 4ë wiéridîca , mesuré en Piémont 

par le P. ^^caria , que dans le jugement 

^ qu'on porte sprces mesures , il ne falloit pas 
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Mesure DU DEGRÉ DU MÉRIDIEN AU Péaou. 99 
attribuai; exclusivement toates les erreur» 
qu'on y découvre aux observateurs seuls, 
mais qu'il étoit de toute justice d en rejeter 
une partie sur les instrumens y dont ils se sont 
servi, et dont la perfection , dans les temps 
où l'on a entrepris ces mesures , n a pas tou-- 
jours été suffisante pour donner des résultati 
aussi délicats , et aussi exacts , qu'il les fal- 
loit pour cet objet. l'ai dit encore, que ceux 
qui se sont mêlés de ces opérations, n'étoient 
pas toujours des observateurs adroits , et bien 
exercés , et qu'on pourroit même prouver 
que la plupart, en travaillant à ces mesures, 
y avoient fait leur premier apprentissage , et 
que plusieurs d'entr'èux s'en étoient acquit* 
tés assez mal, ce dont j'ai effectivement donné 
des preuves incontestables- 
Ce reproche d'inexpérience , qu'on poj;ir- 
roit plus directement adresser à Maupertuis, 
lequel , comme on sait , avant de partir 
pour le cercle polaire , n'avoit jamais touché 
a un instrument d'astronomie quelconque, 
retombe encore sur nos deux académiciens 
envoyés à l'équateur; lesquels avouent fran- 
chement eux-mêmes, le peu d'exercice et 
d'habitude qu'ils avoient eu a manier des 
' instrumens d'astronomie avant leur départ de 
l'Europe. Voici comme LaCondamine s'ex- ' 
pliqye U«dei8U8^ dans son Supplément au 

G 3 
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Journal historique du voyage à Viquate^rl 
Seconde partie y p, g." Nous n'avons point 
^,dc livie qui traite expressément de l'art 
,» d'observer : il se trouve à la vérité quel- 
,, ques morceaux épars dans divers otivtagesj 
fumais nous manquons absolument d'élémens 
^d astronomie pratique proprement dits , et 
,,ceax qui veulent devenir observateurs n'ont 
,»;que deux moyens pour se former , l'un de 
,9$ exercer sous les yeux des grands maîtres ; 
vTautre, de se frayer une route longue et pé- 
,,nible par leur propre expérience , dénuée 
,,de l'exemple, et de Tinstruction vocale, si 
^propre à épargner le temps dans les chosea ' 
„qui demandent de l'exercice. Mr. Bouguer,^ 
,,et moi nous avons été dans ce dernier cas. 
^,Ce nest point de moi qu'il est ici ques^- 
,,tion: je compte pour peu de chose, ITia^ 
^^bitude que j'avois prise de manier un quart 
„de cercle dans mon voyage du Levant en 
„ 1 7 3 1 • Quant à Mr. Bouguer , en 1 7 34 , quel- 
^ques mois avant notre départ pour TAméri^ 
^,que, l'académie reçut de lui quelques ob-r 
^servations de hauteurs du soleil, que je ne 
^retrouve point dans nos Mémoires : c'é- 
,,toient ses premiers essais , faits au Havre- 
,,,de-Grace avec un ancien sextant, qui lui 
^avoit été envoyé de l'observatoire de Paris. ,, 
Mx.Bouguer fait la même profession,p. a5& 
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de la J%iire de la terre , et à rotcasion def 
observation» astronomiques faites au secteur , 
il dit : « Nous nous trouvipn^ engagés pqur lu 
» première fois dans une opération trés-d^r 
nlicate, qui ne 8enti:eprend que rarement , 
jiqui Jusques-là n^ivoit été décrite que d\une 
» manière trésimparfaite^et^ regard de laquelle 
nies astronomes les plus habiles sont quelr 
»quefois peu exercés. Tout ce que je vqyoi^ 
«bien clairement, c'est qu*il nous faudroit 
» opposer dans la suite de plus grandes prér 
«cautions aux obstacli^s qui se présentoienC 
»sans cesse, et dont je navois pas de mon 
• côté, je l'avoue , encore démêlé lacau^e^i» 
^Apiès des aveux aussi firancs, on doit bieft 
ty attendre, que ces MM* avoient fait leur 
noviciat , c'est à quoi iLs n'ont point itnaur 
que , comme nous allons voir. 

Nous ne parlerons pas ici des observations 
faites en 173;, en 1740, 1741, 17-4^^ à 
Quito, qui n'ont .pas été entreprises dans le 
dessein formel d'en conclure la valeur d^i 
degré , et qui n' avoient pour but que d& 
vérifier la position de la lunette du secteur*. 
La Condamine appelle ces observations ^ 
«notre coup d'essai en ce genre, elles pnt^ 
npour ainsi dire, servi de prélude à toutes 
scelles d^ même nature, qui nous ofit depuis, 
usi fort exercés jusqu'en 1743 (^fe^wrc,,»». 
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t>p- 1 75.)»Nou8 ne nous arrêterons qu'aux ob- 
servations de l'étoile • d'Orion , qui ont été 
faites aux deux extrémités dé Tare du mé^ 
ridien. 

. Les premières observations , pour avoir 
Tafmplitude de cet arc , ont été faites à Tar- 
qui, terme austral, par Bouguer et La Con- 
damine conjointement, elles commencèrent 
le j8 octobre ijSg, et durèrent jusqu'au 
j 3 janvier 1 740. Ces observations furent tou- 
tes rejetées comme erronées ; effectivement 
les erreurs montoient à la quantité énorme 
de Q7 à 28 secondes. 

De Tarqui , nos astronomes se hâtèrent de 
passer à l'autre extrémité de la méridienne , 
à Cotchesqui. Ils commencèrent à y obser- 
ver le 19 février 1740 et cessèrent le q5 
avril* Ces observations sont encore déclarées 
doutifuses^ 

En 1741 5 Bouguer, retourna tout seul à 
Tarqui , et y fit à différentes reprises six dî- 
férentes séries d'observations, depuis le 5 
mars, jusqu'au 4 décembre 1741,11 y dé- 
monta deux fois le secteur , y fit plusieurs 
changemens , y ajouta des supports , mît des 
nouvelles soies au micromètre le ré- 
sultat fut que tout ce travail de neuf mois» 
et toutes les observations faites pendant ce 
$çipp8 1 ne miriteru aucune Joi^ et navoient 
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guéres plus dautorité que celles faîtes en 
.1740. 

« Il faut avouer , (dit La Condamine, Jlfe- 
nsure , p. 181) que jusquaii temps dont je 
» parle 9 (depuis 1737 jusqu'à 1741) nous 
D n'avons réussi à mettre notre secteur à l'abri 
9 de pareilles variations, ni à Tarqui, nia 
» Cotqhesqui , ni à Quito , et que par con- 
nséquent nous ne pouvons compter sûrement 
i»sur aucune des observations antérieures.» 

Bouguer étoit du même avis , il reconnût , 
et étoit d'accord qu'il falloit abandonner 
toutes ces observations. En donnant les dé- 
tails de ces erreurs à La Condamine , il lui 
écrivit le 29 octobre et le 6 novembre 1741 
ce qui suit: «Je suis bien sûr, que tout ce 
» détail vous fait tomber de votre haut; mais 

»il ne m'a pas moins étonné Il ne s'agit 

i»pas d'ane diiférence de quelques secondes » 
»mais d'une qui est si considérable, que je 
» crois que vous devez vous en assurer par vous- 
-même : plus de 3o secondes en excès, n'est 
»pas une quantité dont on puisse prendre 1& 
«milieu. » {Supplément j p. 66.) 

Ces messieurs se virent par conséquent 
obligés de recommencer ce travaif,» devenu 
nécessaire , ( comme le dit La Condamine 
dans son Introduction historique , p. 1 3 f ) pour 
ne pas rapporter des sujets de doute et d'in^ 
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certitude , « au lieu de réclaîrcisaement ^ti* 

pnous étions allé chercher si loin.,. 

En I 742 » Bouguer retourna à Cotchesqui^ 
et y répéta avec un nous^eau secteur^ qu*il 
avoit fait construire , les observations qu'il 
y avoit faites en 1 7 40 , conjointement avec La 
.Condamine. U commença ses observations 
dés le mois d'août 174Q et finit au mois de 
janvier i743. Il y a encore démonté deux 
fois son secteur, il a changé l'objectif déplace» 
et a tracé un nouvel arc. Il rejette la pre- 
mière , et la seconde série de ses observa- 
tions comme défectueuses , et n'accorde sa 
confiance qu'à la troisième et dernière suite, 
depuis le QQ octobre 17 45 jusqu'au a janvier 
1743. 

Pendant que Bouguer travailloit tout seul 
à Cotchesqui , La Condamine se rendit à U 
fin de septembre 1749» avec Yancien secteuTf 
auquel on avoit fsiit beaucoup de réparation», 
. à Tarqui. Mais ce ne fut que vers la fin de 
novembre qu'il put commencer a y obser- 
ver utilement , il continua ses observations 
jusqu'en avril 1743* 

Dans ce dernier temps, ces deux obser- 
vateurs eurent plusieurs observations corres- 
pondantes de la même étoile, faites les mê- 
mes nuits , et à la même heure aux deux 
extrémités de Tare* Ce n'est <iui ces dex- 
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MBSUIIB du DEGRl^BU MéRIDIEM AU PÉROU. f^S 
nière& observations simultanées^ comme étant 
fciites avec des plus grandes précautions , 
après plusieurs années de réflexion et d'ex- 
périence, que nos deux académiciens accor- 
dent la dernière confiance , tellement qu'ilt 
sont convenus de ne tirer que de ces obser- 
vations la vraie valeur du degré du méri». 
dien , convention que Bouguer ( qui l'a en- 
freint ensuite , comme nous verrons ) avoît 
ratifiée de son propre mouvement par ses 
lettres du 3i janvier et i3 février 1743. (La 
Condamine, Suppl. II , p. i33). 

Après avoir considéré, et bien pesé tous 
les caractères de ces observations , rapportés 
par les auteurs eux-mêmes , qui seuls peu<^ 
vent en avoir la meilleure conscience , nous 
iavons cru devoir nous arrêter aux observa^ 
tions simultanées , lesquelles effectivement 
hous ont paru les plus exactes , et c est sur 
ces observations que sont fondés tous nos 
calculs , et d'où nous avons tiré les résul- 
tats annoncés dans la note. Mais comme nous 
avons remarqué, que les réductions de ces 
observations n'avoient point été faites avec la 
dernière exactitude , nous avons refait tous 
ces calculs avec des données pour l'aberra* 
tïOïi et la nutation les plus exactes , et les 
plus récentes , que n'avoient pu employer 
ces astronomes alors, où ces mouvemens ap- 
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t 

parens des astres étoient à peine connus. 

Cependant de retour en France, Bouguer^ 
par l'eiFet d'un amour-propre assez déplacé^ 
dans l'extrait de ses opérations , qu'il a pré- 
senté à l'académie , et qui se trouve impri- 
mé dans ses Mén^oires de 1 7 46 , a'msi que 
«tans son livre de la Figure de la terre , non- 
leulement ne s'en tient pas à ces observa- 
lions simultanées , pour conclure l'amplitude 
de l'arc du méridien, comme il en étoit con- 
venu très-expressément et par écrit y mais il 
aime mieux tirer la valeur du degré , de set 
seules observations , qu'il avoit faites aux deux 
.bouts de la méridienne. Nous n'avons point 
cru devoir suivre cet exemple , et nous avons 
persisté à nous en tenir aux seules observa^ 
iions simultanées , et non à d'autres faites â 
des longs intervalles , et dans différentes sai- 
sons. Les oHservations simultanées ayant l'a- 
vantage d'avoir été faites précisément en 
même temps , dans les mêmes nuits aux 
deux extrémités de l'arc du méridien , nous 
fournissent un moyen plus direct de con- 
clure l'amplitude de cet arc, indépendamment 
de toute hypothèse sur les mouvemens ap- 
parens des étoiles. Cette raban déjà si dé- 
cisive par elle - même , reçoit une nouvelle 
force , lorsqu'on verra qu'en prenant toutes 
les observations de ces deux astronomes, fai- 
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MesurTdu degké du méridien AUPiROU. lOjj 
tes en dernier lieu , et reconnues pour bon- 
nes ^ elles changent à peine d'une seconda 
l'amplitude de l'arc céleste conclu par les 
observations simultanées. 

Nous n'ignorons pas , qu'il y a des astro^ 
nomes qui paroissent accorder plus de con- 
fiance aux observations de Bouguer, maii 
nous avons eu occasion de remarquer tout 
le contraire , et nos lecteurs en jugeront de 
xnéme » en comparant les observations de 
ces deux observateurs , dont voici les résul-i 
Uts. 
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Observations simultanées 

Faîtes par La Condamine à Tarqui , terme aus- 
tral de la Méridienne ; réductions des distan- 
ces apparentes au zénith de Tétoile 9 d*Orion. 



Le limbe du Sccleur tourné èk VEat. 


Tatqjtti, 


Di^tapp. auién. 
corrigées par ia 
réfraction. 


Varia. 

tiOB. 

-0 ,20 
-0,17 
+0,06 
+0,13 
,+0,17 


Aberra- 
tion. 


Nuu- 
tion. 


Dist vraie an zé- 
nith réduites an 
I Janv. 1743. 


1742 Dec. 8 

— 9 

— 13 
i743J»nv. 3 

— 11 


28,48 

2^,03 

«7,Ç8 
27,78 
27,78 


rl^^l 
-I ,02 

-0,66 

+1,3' 
+1,92 

+2,36 


4",40 
-4i40 
-4»4Ç 
-4,64 
-4i70 
-4>72 


«^4i^2-,5. 

22,84 
22 ,7$ 

24 »3» 

2Ç,13 
2$ >S9 


Milieu parois observalioirs. 1* 41^ ^^"9^6 


Le limbe du Secteur tourné ^ Touest. 


174» Dec. 17 

— 18 

— 19 

— 20 


|-4o'5 4"»73- 
S4.28- 
54 ,08 - 
54 ,08 - 


-o''.i3;-o\a9 

-0 ,12|-0 ,20 
-0 ,10-0 ,11 

-0 ,09'- ,OÎ 


-4",48 
-4 j$o 
•4 ,S2 
-4 ,53 


iV49",83 
49 ,46 
49,3S 
49,44 


iViiUeu par qua 


Ire observât, i * 40' 49'',5 2 


Par un milieu 
vraie ai 


de cinq obs< 
il zénith le 1 ja 


>rvatlon 
nv. 174 


s. Dift. 

3. • • • »^4i' 6V9 



Digiti 



zedby Google 



Mesure nxj degr^ dû Mérimbn||u PjUiou, i 09 
Observatioks simultanées 

Faitej; par Bouguer à Gotchesqui , terme boréal 
de la méridienne ; réductions des distances 
apparentes au zénith de l'étoile § d'Orioh. 



Le limbe du Secteur tourné k i*est. 




174a Nov. 19 

— 50 
Dec. 17 

— 29 

— ^( 



16 ,9;l-o ,29 
18,431-0,13 
17.931^0,01 
i8 ,431+0,0^ 



+ /,9© +4",3a 


+i»8i +4,3» 


+o,t9 


+4,48 


-0 ,81 


+4,Ç6 


-0 ,91 


+4.60 



Milieu par ciii^ observa liuii5. i" 95' 22^^304 



Le limbe du Secteur tourné à Fouest. 



17^ 

31,95 
32fS8 

31, as 
^»,i5 

30,9c 
30,88 



1742 Dec. 



1743 Janv. 



i« 26'£8*,43 
a6,43 

a5»93 
»5,93 
«7,43 



+1 ,73 
+1, 
+1 ,28 
+ 1 ,11 
+1 ,02 
-1,12 
a7,43:+o,05 '-1 ,24 



-o",27 
0,24 
■ 0,23 
-0,21 
-0,20 
+0,04 



6+4 



+4"36 
40 
+4,40 
+4i40 
+4 ,40 
+4 ,60 
+4 164 



Milieu par ^epl observaliona. i^ 26' 3 1 9899 



Par un milieu de six observations. Dîat. vraie au 

B^nitb le 1 jany. 1743 i* iç' Ç?",!©» 

Oonc,dtatance vraie au eénitri au nord deTarqui. 1^4/ ^f «690 
La même au sud 4e Cotchefquî 



l«>2s:'57",i9» 



Amplitude de l'^arc céleste. 



j» / 



y'.;9» 
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L'arc terrestre , suivant Bouguer , est â& 
1376940 toises, par conséquent li valeur d'un 
degré sera 56753,o toises au niveau de Ca- 
rabourou , le plus bas des signaux, mais 
comme ce signal est élevé de iqq6 toises 
au-dessus du niveau de la mer , il faut en- 
core retrancher de ce degré 21,26 toises, et 
nous aurons la viérttable valeur du degré à 
Téquateur , réduit au. nivtsau de la -mer = 
56731,7 toises; et c'est cette quantité qui est 
annoncée dans la note , et qui a servi de 
base au calèul de toutes no^ formules , et 
dimensions du sphéroïde terrestre , que nous 
avons données dans nos tables abrégées do so- 
leil, publiées en 1809 à Florence chezMolini. 

La Condamine fait l'arc terrestre 17 6^ 3a 
toises , dix toises plus grand qtie Bouguer^ 
mais il n'a pas égard à la variation de la 
toise de fer, dans les différentes températu- 
res lors de la mesure de deux bases. Veut- 
on cependant employer cet arc à la déter- 
mination du degré , oh le trouvera plus grand 
que de 3,3 toises. 

Une objection bien plus réelle , qu'ont 
pourroit faire à la détermination de Tare cé- 
leste par les observations simultanées, c'est 
leur petit nombre , pour un objet aussi déf 
licat , et aussi important ; car elles se rédui- 
sent à cîng observations faites à l'une des 

extrémité» 
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Mesure nu degré du Méridien au Pérou, h ti 
extrémités de Tare , et à six faites à l'autre. 
Mais comme il y a d'autres observations en- 
core 5 comme nous avons fait remarquer plus 
haut , reconnues également bonnes , par nos 
académiciens , et que d'ailleurs il sera per-» 
mis den rejeter celles qui s'écarteront trop 
de l'accord de la grande pluralité , nous en 
avons entrepris pareillement les calculs , mais 
d une autre manière que les précédens ; ce 
qui au reste revient au même. An lieu de 
réduire les distances apparentes au zénith, 
comme nous avons fait là haut , nous avons 
calculé les latitudes de deux termes de l'arc* 
Nous avons supposé pour cela la déclinai- 
ion moyenne de g d'Orion pour 1745=^3 
i*'23'i6",44 aust. et sa variation annuelle — 
q",88 ; n'importe que cette déclinaison soie 
exacte ou non , Terreur ne peut affecter 
d'aucune manière le résultat que nous cher- 
chons , puisque ce n'est que par la différence 
de deux latitudes que nous l'obtiendrons ^ 
et que par conséquent la déclinaison suppo- 
sée de l'étoile en sera éliminée. Voici le 
tableau de ces observations. 



Se. H Arts. VqI. 5a N^* a. Juin 18 la. 
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(Observations de letoile t d'Orion, faitr^ par LaCondamine àTarquij 
au sud de la Méridienne. 1 
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On volt donc, ce que nous avons dît plus 
haut , que la totalité des observations faites 
vers la fin de 1745 , et au commencement 
4c i743j aux deux extrémités de la méri- 
dienne 9 et reconnues pour bonnes , chan- 
gent i peinç d'une seconde Tamplitude de 
l*arc céleste , conclu des seules observations 
simultanées ; et si Ton vouloit s'en servir, il 
faudroit encore partager cette différence , et 
alors elle n'apporteroit que le léger change- 
ment de o",43 7 sur Tare total. 

La Commission formée à Paris des savans 
nationaux et étrangers , pour examiner tou- 
tes les observations, et vérifier tous les cal- 
culs de la mesure de la méridienne exécutée 
eu France , depuid Dunkerque jusqu'à Barce- 
lone , et qui devoit servir de base au*systê- 
me métrique décimal , avoit adopté le de- 
gré à Tçquateur, comme il avoit été donné 
par Bouguer, c est-à-dire, de 56753 toises 
et elle en a tiré l'aplatissement de la terre 
de 15^. Long- temps après , Mr. Delambre , 
a recalculé , comme nous avions fait, les ob- 
servations de Bouguer, et de La Condamine» 
comme on peut voîi? dans le Tome III de 
la Base métrique ^ etc. p. iîq. Il en a con- 
clu , que tout considéré , on pouvoit pren- 
dre , pour la vraie amplitude de leur arc cé- 
leste Tj'i^'j ce qui ne diffère que de o"79^ 
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Mesure du degr£ du Mâeidiev av Pérou, ut ( 

du résultat que nous avons trouvé par d'au^ / 

très combinaisons , auxquelles nous avons cru, 
devoir nous attacher de préférence. ' 

Il nous reste encore à faire voir de quelle 
manière nous avons trouvé . Taplatissemenf I 

de 3i5 9 marqué dans la note. Nous nous 

sommes servis pour ce calcul de la formule r 

très-connue , et à la fois simple et commode j 

de Maupertuis. Soit D et D' les longueurs ^ 

données de deux petits arcs égaux du mé- 
ridien supposé elliptique , à des latitudes A . 
et a', la différence d de deux axes de Tellip** 
solde terrestre sera : 

D — D' 
d = 



3(Dsiii.*x-D'sin.>x') 

Dans le cas , où lun de» deux arcs . mt'* 
gurér est très-près de Téquateur , la formiile^ 
<ievient encore plus simple , elle se réduit 
alors- à l'expression : 

D — I)' 



d = 



^i^Dsiû.'X) 



Nous avons comparé les degrés mesuré» 
en France avec celui à l'équateur que non* 
yenons de déterminer, et auquel nous avon* 
donné la valeur de 5673I^7=D^ Le degfé< 
mesuré en France à la latitude de 45*'o'o'V 
=A est de 57007^=0* Avec ces données^ 

H 4 
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|if Astronomie- 

îioui avons trouvé raplatissement , 555^55. Ert 
comparant de la mêmç manière le degré me- 
suré en France à la latitude de 46° 1 1' 58" et 
évalué à 57018,4 toises, on trouvera, calcul 
fait , l'aplatissement 315.55. Nous avons pris le 
terme mojren ^. Mr. Delambre , dans le 
Tome III de la Base métrique,^. i35,penche 
pour ce résultat, il dit,« qu^on a de fortes 
oraisons pour croire que VûplaUssement est au 
v>moins de ^{5. „ 

Çest d'après ces donnée^, et d'après cettç 
hypothèse de l'aplatissement dç la tenr e , quç 
lious avons enfin calculé les formules sui- 
vantes , et <jue nous avons conclu la valeur 
du rajon de l'équateur terrestre 32 7i558 toi- 
sçsy celui 4^8 pôle^ SqôiooS toises. Degré 
dans la sphère , dont Iç rayon est égal, a^ 
demi petit axe , 56g 1 5,3 toises. Degré de 
Jongitude à l'équatenr, 57099,5 toises. 

J^yon de la terre =r, à une latitude quel-» 
conque A. 
|.==3q7i558^— 10468S5Q sin.^A- 
94So338« sin,*A- 
ou bien, 
iQg. r = l. 6,5144064 + 0,0007002 cos*«^ 
««» 0,000001 7 COS. 4 A* 
Rajron du parallèle = p^ 

' - ^(i«o,oo644i «06 sin.;xj 
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Mesure du degré du Méridien au Pérou. 1 1 gj 
ou bien } 0,9967 7 40 tang. a = tang. x 
p = 3^7 1558* COS. X 
Degré de^ latitude iz: D 

OU bien ; D =z=57oo6S8 — a7 7S6i7 cos. qX^ 
Degré de longitude = L 
T 57099M7 co»- X 

VV 1-0,00644 1206 sin 'A) 

ou bien 5 L = 57099^47 + iSS^SgS 8În.*A 

+ 0S88837 8in.4A)co8.A 
Angle de là verticale au centre de la terre =« 

tang tt = 0,99355 9 tang. A 
Angle de la verticale avec le rayon de la terre, 
ji' 6".44 sin. q A — l",0766 sin. 4 A. 

Il est dit ensuite dans ma note , quen cal'* 
culant les degrés mesurés dans les derniera 
temps sur ce sphéroïde terrestre , il satis-^ 
fait également à tous , en voici la preuve. 



Lieux. iLatîtudes. 



Aréquateor I o^ o' o 
En France 14^ o o 
En France I46 11 $8 
En AngleterreUi 220 
En Suè4e« [66 30 13 



ï Degrés cal- 



Degrés 


culés dans 


Dîffér. 


mesurés. 


Vhyp. ^'j-. 




$673i«.7 


;67»9Sî 


-iM 


Ç7007 ,7 


S 7006 f 8 


—0,9 


57018 ,4 


S7oi8»4 


.0 


S7068.7 


S7074»3 


+ 5,6 


S7»9a,7 


57194,9 


+ 1,3 



Différence mojenne f o",S8 



Digiti 



zedby Google 



aSO ASTRaNOMIE. 

Nonobstant, notre hypothèse ne satisfait 
pas aux degrés donnés par les quatre arcs 
partiels de Dunkerque jnsquà Barcelone 
Ç Base métrique 9 Tom. III. p. 89), le ta- 
bleau suivant fera yoir de combien ils s*en 
écartent. * 



Lieux entre 



Dunkf^rqne el 

Panthéon • 
Panihéofi et 

Ëiraux • • 
Evaux et Car- 

ca»onne • 
Carcassonne 

cl Monijoiiy 



Lalîttide 
mo^renne* 



49^S6'29",3o 



47 30 45 ,91 
44 41 48?37 
4^2 17 16,60 



Degrés 
meturéa. 



Ç7o8ft,63 
57069 #31 
S6977i«o 
S6946,6S 



Dëgréâcal- 
culës dans 



57054^45 
'57031 fti 
57003,86 
56980,56 



DîSér. 



-^38 ,ac 
+s6 iOé 
+33 ,88 



On voit que ces différences montent jus- 
qu'à 38 toises ; pour les faire disparoître ^ 
nous avons cherché les corrections qu'il fau- 
droit appliquer, pour y parvenir, aux lati- 
tudes observées ; mais nous ne nous sommes 
point permis de toucher à celle de Paris, à 
laquelle il n'est guères possible de supposer 
la moindre erreur. Voici de quelle manière 
nous avons procédé. Des degrés calculés dans 
notre hypothèse , nous avons déduit la va-- 
leur des arcs terrestres partiels, de là, le» 
:ircs célestes qui doivent y répondre , les« 
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ffîtf Astronomie. 

Il est remarquable , que ceg torrettioni 
des latitudes soient à très-peu près , les me-* 
mes que celles que Mr. Le Gendre a trouvées 
par sa belle Méthode des moindres quarrés (i)« 







Corrections 


Lieux. 


Corrco 


de Mr. 




tîona. 


Le Gendre. 


Pour Dunkerqu^ 


+ 3",83 


+ 3",o6 


Peur le Panthéon 


0,00 


, ,00 


Pour Evauz 


— 6,43 


-^ S, ^3 


Pour Carcassonne 


— 1j47 


-* ,88 


Pour Montjouy 


+ «jfo 


+ 3,62 , 



La même chose a lieu puui* les degrés tiréi 
des arcs partiels de la mesure faite en An^ 
gleterre par le major William Mudge , de- 
puis Dunrose , dans Tisle de Wight , jusqu i 
Cliston dans le comté de Yorkshire (q). Ils 
présentent les mêmes anomalies que ceux 
mesurés en France , et pour l'explication 
desquels Mr. Mudge , tout comme les au- 
tres , a recours à l'attraction locale , en attri- 
buant à son fil à plomb une déviation de 
iiuii à dix secondes au sud, dans une loca- 



(1) Nouvelle jrnéthode (our Indétermination des or-t 
bites des Comètes 1 par Mr. Le Cendre. Paris i8o5 ^ 
pag. 8o. 

(a,} Philos. Trans. de la Société royalç de 3LoBdreS| 
t8o3. Part. IL p. 383. 
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Mesure du degré du Méridien au Pérou, i ^3 
licé, où les montagnes ne s'élèvent pas tout-- 
à-Éait à la hauteur de 5oo toises. En compa- 
rant les huit degrés , déduits de différentes 
combinaisons de ces arcs partiels , avec ceux 
calculés dans notre hypothèse y nous #trou« 
vons les différences suivantes: 



Lieux entre 



Dunrose et 

Greenwîch 
Dunrose et 

Blenheim • 
Dunrose et 

Arburyhill • 
Arburjhill el 

Greenwich. 
Dunrose et 

CHslon • • 
Greenwich et 

Cllston • • 
Blenheim et 

CUsion • • 
Arburjrhill et 

Gliston • • 



Degrés 
mesurés. 



Ç7i8yt,65 

S7io8,34 
Ç7094»^3 
Ç7068 ,67 
5704^ tSo 
$7019 >93 
S7oi7>o6 



lierres cal- 
culés dans 
raplat-âi- 



57064^99 
(7066,70 
57068 ,si 
5707» iÇ^ 
Ç7o74i33 
Ç707» ,36 
57080 ,06 
Ç7081 ,8s 



Oîfiér. 



-66 ,5 a 

-39>83 
-aa/>7 
+ S M 

+3» ,06 

+6o>i3 
+64i78 



Latitudes 
moyennes. 



Sf»'54V 



SI 13 4« >- 
Si as 18 1* 
Çi SI 4.Ï 
S» s »9>« 
S» «« S, 7 
S» 38 S9>9 
%% so A9'8 



Pour faîte évanonir ces différences , nous 
avons cherché, comme nous avons fait là- 
haut, pour les degrés en France, les erreurs 
qu'il faudroit supposer, pour cela aux lati- 
tudes observées , et nous avons trouvé les 
corrections suivantes : 
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MESURE DU DEGRÉ DU MÉRIDIEN AU PÉROU. I 3 3 
En calculant ces corrections selon la mé^ 
thode de Mr. Le Gendre , on les trouvera 
à-peu-près les mêmes que les nôtres , com- 
me on peut voir par la comparaison sui'* 
rante : 



• 


Nos 

correc 

* tioiis. 


U'apret la 

mëlhodè des 

moindres 

quarréi. 

- >".7i 
+ i.'S 
+ 3.Î» 
+ »iSO 

- 1.84 


Dunrose • • 
Greenwich • 
Blenkeim • 
ArburjhîU • 
Clîston • • 


- i'',6S 
+ 3>64 



On sera peut-être- surpris de ce que noui 
trouvons une atigmentai 1 de 1*7 pour la 
latitude de Greenwich, tandis que Mr. De^ 
lambre soupçonne qu'il faudroit la dimi-- 
nuer, au contraire, de q*5 {Basé métrique ^ 
T. III, p. ig3 ). Mais rien ne s'oppose à no- 
tre correction , les meilleures, et les plus ré« 
centes observations la favorisent même. Noua 
savons fort bien que Bradley avoit trouvé en 
J75oeti73ila latitude de son observatoire 
Si^'qS' 38'', mais c'étoit avec un ancien mu- 
ral dont la carcasse étoit en fer, le limbe en 
cuivre. Il Ta 'observé depuis avec un nou- 
veau mural de fiird en i733> et il trouve 



X 
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par la polaire bi" q8' Zi'*^b (i) , ce qui s'âp-* 
proche tout-à-fait de notre latitude corrigée* 
Le iDr. Maskelyne détermina de son côté 
'cette latitude , 5i°q8' ^d\l ( Trans. Philos. 
(17 8 7, Vol. LXXVII ) ce qui fait encore voir 
une augmentation , au lieu d'une diminu* 
tion dans la latitude de 5I^38'4o^o. 

La plus grande erreur hypothétique sut 
toutes ces latitudes , va à 8'' en Angleterre p 
et à 6" en France. Sont-elles TefFet d'une at- 
traction locale , où est-il encore permis d'en 
ïejeter, au moins une partie, sur les obser- 
.Vations? D'après ce que nous avons dit, dani 
nos. lettres précédentes, sur ce genre d'ob- 
jservation, et sur les instrumens avec lesquels 
on les fait , on fera fort bien de suspendre 
encore tout jugement, et il faut espérer que 
nous touchons au moment où cette ques- 
tion trouvera sa solution dans un temps, ou 
la partie technique de la science marche de 
liront avec la partie rationnelle. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 



(i) Astronom. Observ. mode al the B.chservaîory al 



\ fSrcfnmch. Oxjord 1798. Vol.I.p*4X-XllL 
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PHYSIQUE- 

SUITEDES OB SE RV AXI0K8 S U B 
l'absorption des GA2PARDIFFÉRENS 

CORPS; par Mn Théodore Db 

Saussure. 

( Voy. p. 3g d$ c$ 9€L\ 

TROisiiME Partiï, 

Absorptiou des gaz par les liquides. 

§• 9- 
Théorie de Mr. Dalton. 

Xj'absorptiok des gaz par les solides ^ rat 
conduit à lui comparer celle qui 8*opére pat 
les liquides dans les mêmes circonstances^ 
On sait depuis long -temps, que les liqui- 
des absorbent tous les gaz, et que plusieurs 
d'entr'eux les abandonnent par la chaleur et 
par l'effet du vide. Mais Teau est le seul li- 
quide dans lequel âa a cherché à évaluer 
ces absorptions par des expériences précises. 
$ç. §t Jhii. YoL 17. N^. â. Juin ibia, | 
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Mr. Henry (i) a fait à ce sujet une suite ré^ 
gulière d'observations. Mr. Dalton (q) a mo- 
difié légèrement quetques-unes des évalua- 
tions précédentes , pour établir , non-seule- 
ment ^r l'absorption des gaz par Teau, mais 
par les liquides en général , une théorie qui 
«st ei^ oppQsitioti avec la plupart des résul- 
tats que les solides m'ont présentés. 

Ce physicien admet que les gaz qui par 
la cessation cle la pression atmosphérique, 
abandonnent les liquides , n'y sont retenu» 
que mécaniquement , et nullement en rai- 
son d'une affinité chimique. 

Il avance que Teau ne peut absorber sui- 
vant Vespèce de gaz , â la pression et à la 
température moyenne de l'atmosphère , ou 
qu'un volume égal au sien de la substance 
aëriforme , si c'est l'aeide carbonique , Thy- 
ilrogène sulfuré , l'oxide d'azote ; ou que \ 
Ue ce volume , si ct$t le gaz oléfiant ; ou ^ 
que ^ , si c'est le gaz oxigène , le gaz ni«- 
treux ; ou que ^ , si c'est le gaz azote , le 
gaz hydrogène^ le gaz oxide de carbone ; 
il représente ainsi Ifes absorptions des diifé- 
'iDens groupes de gaz sous une même tempe*- 

(i) Système de, chimie de Thomîcn* Vol. V. p. 4oo* 
• ^a) BfW. hrit. Se. et Arts. Vol. XXXU. p. 34»% 
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irature , et relativement au volume du gaz 

pris pour unité , par le» fractions jr^ "^ ^ 

etc. dont le$ dénominateurs crpissent com- 
me les cubes de la suite dea nombres natu^ 
xels I, «, 3. (i) 

Mr. Dalton annonce que les liquides qui 
ne sont pas visqueux , tels que lalcohol , les 
acides et les solutions salines par l'eau , ab-i 
•orbent les mêmes quantités de gaz que leau 
pure , à moins qu'ils n'aient quelque affinité 
particulière pour le gaz , telle que celle de$ 
sulfures pour loxigène , etc. 

Il admet , conformément à l'observation 
^intérieure de Mr. Henry, que le gaz ab- 
sorbé se sépare en partie de l'eau par son 
contact avec un autre gaz, et que les por- 
tions relatives de chaque gaz que ce liquide 
retient après cette espèce d'échange , sont 
précisément semblables à celles qu'il auroît 

- (1) D'après Mr. Dakon 100 mesures *d*eaa absorbent 
i la température de 16 deg. centî^. 

r acide carbonîqu0« 
de gjàz} hjrdrogène sulfuré^ 
[ oxide d*a2ote. 
ia,5 ••••••• olëfianr. 

3.7 .•••.. i ^^^'^^ 
*' \ nitreui. 

! azote, 
hydrogène, 
oxtdo de cadtcne. 



•:)oo mesures 
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. absorbées , si on les lui avoit présentées sé- 
parément 5 et chacune au degré de raréfac- 
tion qu'elle a dans le mélange : ainsi Teaa 
introduite dans un mélange de deux gaz â 
partie igale , ne peut absorber que la moi- 
tié du volume qu'elle absorboit de chacun 
cle ces gaz , lorsqu'ils lui étoient présentés 
séparément. 

Ncfus examinerons ces diiférens résultats 
par les expériences suivantes. 

§. 10. 

jib$oq)Hôn des gaz purs , par différens 
liquides* 

Les liquides que j*ai employés ont été sou- 
mis à une ébuUition long-temps continuée ^ 
pour les priver autant qu'ils pouvoient Têtre , 
de l'air qu'ils contenoient. Ceux qui auroient 
été modifiés par ce degré de chaleur, ou par 
l'évaporation^comme leshuileset quelques so- 
lutions salines,ont été vidés d'air,par la pompe 
pneumatique. Ces procédés opèirent d'autant 
moins l'expulsion de Tair, que les liquides 
sont plus volatils , parce que la température 
qu'ils peuvent atteindre est d'autant moins 
élevée, et parce que leurs vapeurs élastiques^ 
exercent dans U récipient de la pompe pneu-^ 
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matique , une pression qui a opposé à cetto 
expulsion. 

J ai fait les absorptions des gaz qui tela 
que l'azote , l'oxigène et Thydrôgène , ne sont 
absorbés qu'en petite cyiantité , en agitant 
.vivement pendant quinze minutés , dans une( 
phiole exactement fermée par un bouchon 
de verre , un petit volume de liquide, avec 
un grand volume de gaz. Je renvoie » une* 
note z , à la fin de ce Mémoire , le détail 
des précautions qui m*ont paru nécessaires 
pour cette opération difficile. 

Les gaz qui subissoient une pénétration 
plus grande que la septième partie du vo^ 
lume du liquide y ont été introduits sur dit 
mercure , dans un tube de quatre centime.^ 
très de diamètre intérieur j on* y a [fait passe*^ 
ensuite la liqueur absorbante qui y formait 
une colonne haute de cinq ou six centime-* 
très , on a favorisé la pénétration par Tagi-*^ 
tation ; -et l'absorption n'a été déterminée 
qu'après un contact de' j^usieurs jours , eiH- 
tre la liqueur et les gaz. 
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loo m««. d*6«o prirée 
dVir absorbent à 18 
deg.datherm.cenl. 

4378 meiar. 

ie6 



100 mesures d'espttt^iJe-Tfn doirt te 
pesanteur spécif. est 0^84 absor^ 
bent à b m^rne température t 

1 1^77 mes. iegBz acide snirureicr^ 
606 • • • • bjdrof;. sulfuré, (ij 
186 • • • • acîde carbonique* ' 



76 I i$3 • • • ^ oxide d'aiote. 

î5,ç I 117 • • • • olëBant. 

&9$ \ I i6,2Ç • • oxî^ène. 

6y2 ■ I i4,s • • »ozîde de carbone*' 

5,1 I 7 . • • • bydrog. oiîcarburé 

4,6 I 5,1 • • • bjdrogène. 



492 I 4|ft • • • asote. 

Cent mesures d*eaa privée d*air, font subîf 
à Tair atmosphérique j une diminution de 
volume, égale à environ cinq mesures ^ lors^ 
que cette absorption s'opère dans un volume 
d'air très- grand , relativement à celui de 
Teau* 

Ces résultats en opposition avec ceux de 
Mr. Dalton , montrent que les absorption^ 
des différens liquides qui ne sont pas vis^ 
<queux , tels que Teau et Tesprit-de-yin , sont 
éloignées d'être ésales : on voit que celle» 
de cette dernière fiqueur, sont souvent dou- 
Jbles des premières. Cette différence ne pa<^ 



(1) D'après MM. Gaj-'Lustac et Thénard , cet hj'^ 
ârogëbe sulfuré a été retiré du sulfure d'antimoine , par 
Facide muriatîque. Je n'ai point fait intervenir de mer* 
cure dans le procédé que j'ai suivi pour évaluer 1*ab* 
^orption de ce gas. 
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f oît pas se soutenir pour les gaz qui ne sont 
•b9orbés qu en petite quantité ; mab alora , 
les absorptions de l'esprit -;dé-vîn peuvent; 
être moins bien appréciées , en raison dci 
l'air qu'il a retenu à là température de Té-* 
bullition. Cet air n'opposé nyii'une résistance^ 
peu sensible à l'introduction des gaz beau-^ 
coup plus absorbabltfs que lui , mais il doit 
avoir d'autant plus d'influence sur le volu-* 
tne des absorptions , que les attractions det 
la liqueur pour l'air qu elle retienr, et pour 
le gaz qu'elle doit absorber, approchent plus 
d'être égales. 

Ces expérienèes ne s'accordent pas mîeOK: 
avec la loi que Mr. Dalton a cru recbnnoî-^ 
tre entre les afbsorptions de difFérens grou** 
pes de gaz par un même liquide. Les difTé-* 
rences que j'ai trouvées entre les absorptions 
réputées égales par cet auteur , telles quo 
celles du gaz acide carbonique , du gaz hy^ 
drogène sulfuré et du gaz oxide d'azoté , sont 
beaucoup trop grandes pour qu'on puisse les 
attribuer à des erreurs d'observation. 

Influence de Vajfinitè. Si l'affinité chîmî-* 
xjuc n'avoît point d'influence dans les difFé-» 
j^entes absorptions des gaz , ils seroient ab^ 
sorbes dans le même ordre par tous les li- 
quides: conjme l'esprit- de --vm -et l'eau ne 
m'ont pas présenté sou» ce rapport , des tiif-- 
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férenccs essentielles , j'ai éprouvé d aûtfei 
liquides , en me bornant aux absorptions des 
gaz acide carbonique , oxide d'azote , olé« 
fiant , et oxidç de carbone ; j'ai exclu lei 
observations sur les gaz oxigène ^ azote , et 
liydrogéne , parce que le premier forme avec 
la plupart des liquides que j'ai employés » 
des combinaisons fixes ou qui ne sont pat 
jnodifiées par un changement de pression, 
ce p4rce que les deux derniers subissent de» 
ilbiorptions trop petites ^ pour que leurs dif- 
jçrences puissent être exactement détermi^ 
nées. 

loo mesures de napJite rectifié, blanc, dia« 
pbane , et d'une pesanteur spécifique égale 
a 0,784, absorbent , à une température de 
,1 8 degrés centigrades, 

$61 mesures de gaz oléfiant. 

;954 • • . • • « « oxide d*azote. 

^^69 • • • « • • acide carbonique,' 
^Q « • • • • • oxide de carbone. 

IQO mesures d*huîle ensentielle de lavandbst 
récemment rectifiée, et d'une pesanteur spé-- 
.cifique égale à 0,8 8 » absorbent 9 à une teoM» 
pérature de 18 degrés, 

275 mesures de gaz oxide d'azote, 

foQ « •' ■ 1 • < oléfiant. 

'J9I t « « « « « acide carbonique^ 
%5fi • • • • • oxide de carbone. 
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]oo mesures êthuile dolwe , absorbent , à 
une température de 18 degrés, 

j3i mesures de gaz acide carbonique^ 
i5o • # • • • • oxide d'azote. 
12a « • • • « • oléfiant. 
14,9 • • • • • oxide de carbone. 

' 100 mesures deau saturée de muriate dé 
potasse , absorbent , à une température dq 
18 degrés 9 

61 mesures de gaz acide carbonique* 

29 oxide d'azote. 

10 • . • • • • oléfiant. 
5y2 . • * • • oxide de carbone. 

Ces résultats montrent que les liquides 
présentent , ainsi que les solides , des gran« 
des différences dans Tordre suivant , lequel 
ils absorbent les gaz , et que ces absorptions 
sont par conséquent soumises à Tinfluencq 
des affinités chimiques. 

Les solides paroissent être , en général 
doués à un plus haut degré que les liquides « 
de la faculté de condenser tous les gaz qu'on 
leur présente dans des circonstances égales: 
je n'ai trouvé aucim liquide qui pût absorber 
d aussi grands volumes de gaz acide carboni- 
que , de gaz oléfiant , de gaz azote , de gaz 
pxide de c vbone , de gaz oxide d'azote , quo 
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le charbon et récome de mer. Cette diS4^ 
rence tient probablement 1 ce qoe les li^ 
quidesy en raison de Vextrême liberté ou nio-« 
bilité de leurs molécules , ne peuvent pa9 
faire subir adx gaz 9 la compression requise ^ 
pour des grandes condensations , si ce n'est 
dans le cas particulier où elles sont forcées 
par des affinités très- puissantes, telles que 
celles de lammoniaque ou de l'acide muria-^ 
tique pour l'eau. Dans la circonstance rar^ 
de ces fortes affinités, les liquides conden-i 
sent de plus grands volumes de gaz (1) quo 
les solides , parce que danà ceç derniers, l^ 
plaça que les gaz occupent est limitée par 
la grandeur des pores, tandis que les*mo-« 
Hcole^ des liquides pouvant céder à rinter*« 
position d'un fluide étranger,, noffirent qu'una 
limite infiniment reculée à remplacement 
an gaz "(s). 

(1) Une mesure d'eso sbiorbe , suivant Thomson , 5 16 
feietures de gas acîdd muriatH|tte et 780 mesures de 
jgat ammoniaque k la température moyenne de ratmoi* 
|>hère. 

(a) L'eau augmente de volume» en absorbant les 
Ips. II j » d^agement de chaleur sensible , si cette 
ebsorption est eu moins égale au volume du liquide. La 
pesanteur spécifique de la liqueur imprégnée , est plus 
petite qu'eue ne devroit l'être d'après la considération 
du volume du gas absorbé. Mr. Thomson en a tiré un 
«rgument «outre l'opinion dune pénétration purcmeii| 
mécanique. 
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Influence de la 9isc6ské et de la pesanteur, 
spécifique des liquides 9 sur leurs absorptions. 

Jai recherché Tinfluence des propriététf 
physiques des liquides sur leurs absorptions , 
en comparantentr'elles les pénétrations d*un 
même gaz , ,dans un grand nombre de liqui-^ 
des qui varioient par leur degré de fluidité ^ 
•t par leur pesanteur spécifique. Le tableaui 
suivant indique les pénétrations du gaz acida 
carbonique 

On y voit, par exemple, que Talkool ab-« 
sorbe environ deux fois et demie son volumd 
de gaz acide carbonique , tandis que la so^ 
lution aqueuse saturée de muriate de chaux 
en absorbé ênViroh le q[uart de son volume % 
On trouve que la pesanteur spécifique dd 
cette solution est i,40Q, et que 100 partie^ 
en poids de ce liquide contiennent 40,2 par- 
ties de inuriafte^ de chaux séché à une cha- 
leur rouge. 
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Absorption des gaz pak différ. corps, i Î^ 
Influence de la viscosité. Loraqn'nn liqnidé^ 
passe à l'état d'un solide continu ou dépourvu 
de pores sensibles , la faculté que ce corps 
avoit sous l'état fluide , de condenser les 
gaz , est anéantie : si l'accroissement de vis« 
cosité , n'est comme on peut le présumer f 
qu'une transition plus ou moins avancée de 
ce dernier vers l'état solide , les différens de- 
grés de fluidité doivent avoir une grand/a 
influence sur la condensation d'un même gaz^ 
mais cette conséquence vraie sans doute pour 
les états extrêmes de liquide et de solide ^ 
ne pe laisse pas sensiblement aprécier dan» 
les états intermédiaires entre les liquides de 
différente naffffre , que j'ai soumis à mes ex^ 
périences. Car nous voyons que l'huile grasse> 
beaucoup moins fluide que l'eau 9 absorbe 
cependant un beaucoup plus grand volume 
de gaz acide carbonique ; on trouve égale- 
ment que Teau de gomme et l'eau sucrée 9 
moins fluides que les solutions de sulfate de 
soude ou de muriate de potasse , absorbent 
de plus grands volumes de gaz acide que cea 
dernières liqueurs. Les solutions de muriate 
de potasse , ou de muriate d'ammoniaque, 
ou de nitrate de potasse ont une fluidité 
iégale ou peut-être même sqpérienre à l'eau 
pure, et cependant cette dernière jibsorbc un 
beaucoup plus grand volume de gaz acide^ 
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carboniqne^ On trouve en revanche des li- 
«quides qui absorbent plus le même gaz que 
id'autre» fluides dune moindre fluidité, ainsi 
réther etlalkoôl, qui sont plus fluides que 
J'eau pure , absorbent plus l'acide carboni- 
<iue que cette dernière, et que plusieurs so- 
lutions salines qui sont encore moins fluides 
;tque l'eau. 

Si la viscosité des liquides n'a pas d'influence 
sensible sur la grandeur de leurs absorptions ^ 
elle en a une très - marquée sur le temps 
qu'ils emproye;nt pour s imprégner des gaz. 
I^s liquides visqueux tels que les huiles gras- 
ses j la solution de muriate de chaux , l'eaa 
tle gomme exigent à attraction égale, beau^ 
coup plus de temps pour se saturer d'un gaz 
que les liquides doués d'une plus grande 
fluidité , tels que Teau , le naphte, l'alkool ^ 
réther et les huiles essentilles. 

InfiueH€e dé la pesanteur spécifique. La 
'densité des liquidés paroît avoir une grande 
influence) sur la faculté plus ou moins grande 
qu'ils ont d'absorber les gaz. On voit d après 
mes expériences que , cnr général , ces absorp- 
tions augménteiit lorsque les pesanteurs des 
liquides dllnîntieht , ou en d'autres termes » 
que ks liquider les plus légers sont ceux qui 
font ordinairement les plus grandes absorpj«i 
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tions (i). Les exceptions qu'on trouve à Jcutte 
règle, n'ont lieu le plus souvent qu'entre de» 
liquides peu différens par leur pesaAteur: 
elles doivent dépendre de l'influence que lei 
affinités exercent sur les absorptions. 

n est probable que la pess^nteur spécifique 
'des' différens gaz \ a aussi de l'influence sur le 
.volume des absorptions, car tons les gaz qui 
sont beaucoup plus pesans que Tair atmos^ 
phérique,.ne subissent pas dans l'eau, de^ 
absorptions peu sensibles, ou qui soient sem^ 
blables à celles des gaz azote, hydrogène, 
joxigéne et oxide de carbone, 

La pesanteur spécifique des gaz, a aus^ 
Sde rinfluence sur le temps qu'ils etnployenc 



(i) Lei lolations métalliques tris-pesantes présenre* 
yent des liquides qoî absorberont encore moins les gac 
que ceUes que j'ai éprouvées. Cette propriété donne aux 
solutions salines et en particulier à celle du muHate do 
toude qu'oiï se procure facilement ^ un avantage impor-> 
tant sur Teau , pour les opérations pneumatiques oA Ton 
•st iibligé de mesurer la production d'une grande quan- 
tité de gas acide oarbonique oit d'un gas abs6rl>ablo 
^guelconque. Le sel marin gris et impur du commerce, 
est plus propre i cette opération que le sel purifié. L$ 
solution saturée du premier , n'absorbe pas le tiers de son 
^lume de gas acide carbonique, à b température moyens 
sie , et elle emploie pour faire cette absorption beaucoup 
plus de tempe que Fcan puis ii*SQ met pour absorber m^ 
fçlomt dtt mtais gai| 
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à pénétrer dans les liquides. Lorsqu'un II7 
quide Be peut absorber que deux volumef 
égaux de deux gaz difFérens , celui qui esc 
plus léger y pénètre beaucoup plus lente- 
ment. Ainsi le gaz oléfiatit emploie beaucoup 
plus de temps que le gaz oxide d'azote , pouc 
pénétrer dans le naphte* 

§. 12* 

}ïnjluence de la pression atmosphérique sur 
' î absorption des gaz par les liquides. 

Mr. Henry en faisant absorber à l'eau da 
gaz acide carbonique soumis à différens degrés 
jde pression , a trouvé que ce liquide absof- 
Jboit toujours le même volume de ce gaz, 
quelle que fût sa densité (1): Il en a conclu 
que l'espace occupé par un gaz dans Veau , 
iBst directement comme la pression. J'ai cons- 
taté parle procédé que j'ai décrit §.4, la réa- 
lité de cette assertion , non-seulement lors- 
que )'ai opéré sur le gaz acide carbonique 
.qui paroît être le gaz le plus absorbable q^e 
Mr. Henry a éprouvé, mais encore lorsque j'ai 
(employé le gaz acide sulfureux qui a un pou- 



(0 EUmens de chimie f par^Mr. W. lUmj. T* L 

jp/ Sog. ' - 
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voir de condensation presque cinquante fois 
plus grand. J'ai vu qu'une mesure d'eau qui 
absorboit quarante-quatre fois son volume de 
gaz acide sulfureux à 0,7 3 mètre du baromè- 
tre , et à 18 dég. dû therm. centig. n'absor- 
boit également qu| quarante-quatre fois son . 
volume du même gaz, sous une pression ba- 
rométrique de 0,364 mette et à la témpé<» 
rature précédente. ; * 

Comme cette loi n'avoit été reconnue que 
pour Teau , j'ai essayé Tabsorption du gaz 
acide carbonique, par Thuile essentielle da , 
lavande, sous la pression barométriques de 
0,175 mètre. Ce liquide y a condensé 1,9 
fois son trolume de ce gaz , ainsi que sous 
la pression de 0,73 mètre. 

L'absorption du gaz acide carbonique pat 
l'huile d'olive à différentes pressions , m'« 
fourni des résultats analogues. Il est donc 
probable que <^tte loi s'étend à tous les U-* • 
quides. 

En comparant ces observations avec celles 
qpi ont été faites sur les solides §.4 et §. 5, 
on trouve entr'elles, une différence remW- 
quable ; c'eft que dans les liquides , les ab-^ 
sorptions des gaz sont comme les pressions 9 
tandis que dans les solides que j'ai éprou« 
vés, les absorptions augmentent , lorsque la 
densité du gaz diminue. 
^.«l^^frti.YpL 5•.M^ a. Juin i8i:|i ^Bj 
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§. i3. 

jSh^orpium simultanée de plusîeurs gaz pmr 
Veau* 

i 

La pénétration des gas. mélangés dans lé» 
liquides 9 présente des effets analogues à ceux 
^ue j'ai observés arec les solides. MM. Henry ^ 
Dalton, Hnmboldt et Gajr-Lossac (i) ont 
déjà reconnu que leau abandonne une parttef 
dies gaz qu'elle contient , lorsqu'on la met en 
contact avec d'autres gaz que ceux dont elle 
a d'abord été imprégnée. U «reste à détermi- 
ner si les gaz , conformément à la théorie dt 
Mr. Dalton , occupent toujours dans 1# U« 
quide, la même place que s'il les eut ab« 
sorbes à part, avec le degré de raréfaction que 
chaque gaz a dans le mélange. Je n';û pu obte^ 
nir des résultats su£bsamment précis pour 
cette détermination , qu'en faisant absorber 
à l'eau, ou le gaz oitigène, ou le gaz hydro- 
gène (et), ou le gaz azote, simultanément avec 



(i) Journal dt physique* T. LX. p. i58^ 
<a) MM* Humboldt et Gay-Lussac ont trouva •» 
bUant reposer sur leao de rivière , un mélanfçe âet gun 
mfjkvm et hydrogène dans des réeipîens fermés par ce 
liqoide, qae Fabeorption absolue do gas hydrogène était 
lieancoup plus grande que si le gaz oxigène n'eût |pas été 
prisfot. Je crois ^uecç résultat Tient de (^ qvie ta fiW 
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Absorption des gaz par différ. corps. 145 
le gaz acide carbonique. Les trois premiers 
0ont absorbés en trop petite quantité, soie 
lorsqu'ils sont mêlés , soit lorsqu'ils sont purs , 
pour que la contraction qui peut résulter de 
leur oontact mutuel > né se confonde pas avec 
les erreurs d'observation. 

£0x4. dans un mélange de gaz acide car^ 
tonii^ue et de gaz hydrogène. Cent mesures 
deau privée dair, ont été introduites i 18 
idegrés du th. oentig. dans 434 mesures d'un 
.mélange fait à partie égale de gaz acide car- 
bonique et de gaz hydrogène: elles nont pa 
absorber dans ce mélangé que 4 7 9^ mesures 
qui étoient* composées de 44 mesures de gaz 
acide carbonique , et de 3,5 mesures de gaz 
hydrogène. Si Ton évalue , comme je l'ai fait 
pour le charbon §. 7 ^ la place que ces deux 
gaz réunis occupent dans Teau , comparatî-^ 
vement à l'espace qu'ils remplissoient §..10, 
on trouve que la présence de Yxxïi des gaz. 



Inuion du gas hydrogène dans Tair , aa traders de l'eau / 
détient plus rapide par l'intervention du gas osîgèine 
ou de tout autre gaa plus absorbabie que le premier i 
Car j'ai trouvé que Tcau pure prend en vase clos par du 
anercore un pluspetii volume absolu de gaa hjdrogènedana 
un mélan^ quelconque de gas oxîgène et de feaa hy- 
drogène, que dans du gas hydrogène pur » eu raîèpn de 
la place que le gaa osigène occupe dans le liquida. Il 
n*ea est pas moins probable que ces deas gni s*/ cOki<t 
tractent im pan p^r Imir contact mutuel. 

K % 
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fevorise rabsorptiori de lautxe, en ayant 
égard à la plade relative que chacun Jeux^ 
occupe dans le liquide. 

Eau dans un mélange de gaz acide car^ 
honique et de ffït oxigène. Cent mesures d'eau 
introduites à la température de 18 degrés 
dans 390 mesures d un mélange de gaz acide 
carbonique et de gaz oxigène à partie égalej 
ont absorbé 5a,i mesures qui étoient (Com- 
posées de 47 7 i mesures de gaz acide et de 
5 mesures de gaz oxigène. Les conséquence* 
•de cette expérience , sont les mêmes que 
pour la précédente. 

Eau dans un mélange de gaz acide car^ 
honique et de gaz azote à partie égale. Cent 
mesures d'eau pur^, introduites dans 35r>Ç 
mesures de ce méhmge, y ont absorbé à fa 
même température que ci-devant, 47,5 me- 
«fiures de gaz jqui étoient composées de 43,9 
.mesures de gaz acide carbonique et de 3,5* 
mesures de gaz azote» Les résultats généraux 
de cette expérience, sont les mêm«s (i) que 
ceux des expériences précédentes. On voit 



(i) Le^fiSK acide carbonique i)|a pas pan» favoriatc 
dans le charbon, la condensation du ga^.aaote. L.'«ati 
a pa changer cet effet: mais comme II ne dépend atec- 
ce liquide qae d'un centième et demi dans la^ propor-- 
lion du gaz azote, je n'insiste pas sur celte diAérence ^ 
gui peut tenir h une o^euc d'obserralioo*. 
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qu*ancune d'elles ne s'accorde avep la théorici 
de Dalton. Car d'après ce physicien,la quan«>. 
tké du gaz acide absorbé^auroit dû être égala 
à la moitié du volome du liquide absorbant ,( 
€t les autres gaz auroient dû être absorbés dans. 
des proportions beaucoup plus petites qua 
celles que j'ai trouvées* 

Si les gaz oxigène et hydrogène mêlés dantf 
la proportion qui constitue l'eau , pouvoient 
£brmer ce liquide., en y pénétrant y leur ab-*. 
sorpiion seroit illimitée : mais lorsqu'on, lei 
y agite vivement , ils arrivent en peu de mi^ 
nutes , à une pénétration qui ne peut pai 
^tre sensiblement augmentée par une agita-* 
lâon prolongée pendant un temps beaucoup^ 
plus lohg. Cette absorption n'a pas excédé^ 
dans mes expériences , cinq mesures et un 
quart du mélange gazeux^ pour cent mesu-^ 
wes de liquide. w 

On obtient des résultats analogues avec 
les gaz qui servent de base à l'ammoniaque 
et i l'acide nitrique » et l'addition d'un al-^ 
kali ou dun acide à Teau , n'a aucune in- 
fluence pour déterminer ces . combinaisons^ 
Mais nous ignorons encore les effets qui pota*- 
roient résulter- d'un contact prolongé pen-* 
dant plusieurs mois ou plusieurs années, en^ 
tre les liquides et les gaz: nous ne connoisH 
sons pas non plus , les effets qui a lair libra 

K 3 
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gèulement , peuvent dépehdre de qnelqnè# 
infloences atmosphériques. Les expériences 
^ue j ai entreprises répandront peut-être du' 
jour sur ce sujet* Celles que j'ai rapportées 
montrent que les absorptions des gaz sont 
en partie subordonnées aux propriétés phy- 
siques 9 et en partie aux affinités chimiques 
des coirps entre lesquels ces pénétrations s'o- 
pèrent 9 et que les solides ,et les liquides 
sont, sous ces rapports ^ sotimis en général 
aux mêmes lois. 



N o T B «. 

Sur le procédé employé j §. lo, pour Tahsorp^ 
tion des gaz par Veau , lorsquiU ny pénè-^ 
Irent quen petite quantité. 

Comme les évaluations que j*ai données 
^es absorptions des gàz par l'eau , diffèrent 
souvent des résultats de MM. Henry et Dal- 
ton , je crois devoir exposer les précautions 
que j'ai prises pour cette opération. Le dé- 
tail de ces manipulations , ne peut intéresser 
que ceux qui répéteront ces expériences. 

1°. Tai privé l'eau d'air , en submergeant 
des flacons ouverts, pleins d'eau distillée, et 
placés sur leus fond dans une bassine pleine 
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Absorption DIS gaz par difs&i. cokps. I49 
'ûe ce liquide. Le tout a été koumis à nne forte 
ébullition, qui a duré au moins trois heures. 
J'ai jugé que Teau étoit privée d^air autant 
qu'elle pouvoît l'être (1) , lorsque les fla^ 
cons étant inclinés pendantrébullition,ilno 
saccumuloit ^us d air dans leur panse : iU 
ï>nt été dès lors remplis et fermés sous leaa 
bouillante, avec un bouchon de verre, et tcf 
tU3s renversés dans du mercure. 

Q**. Jal rempli sur la cuve à eau , un fla^ 
con M de aSo centimètres cubes ,avec le gaas 
qui dçvoit être absorbé. Ce flacon renversé 
a été submergé pendant demi heure sous 
l'eau de la cuve , pour qu'il en prît la tem- 
pérature , qui doit être i-peu-près celle de 
l'atmosphère ; il a été fermé ensuite à la sur- 
face du liquide , avec un bouchon de verre. 
Ce bouchon , qui doit être usé avec assez 
4le soin pour tenir le vide y a une forme co- 

(i>II nefsrott pas qu'une ébuUiiîon long^lemps cont{* 
nuée puiste priimr Teau de tout Tair qu'elle contient. Lor»^ 
que les flacons , api^ ropératton dont j'ai parlé , ont M 
iei^mës dans leau bouillante, il s'est formé dans ce» 
vases, un vide par b contraction que ce liquide subissoic 
Vn se refroidissant. Quand j'ai ouvert ensuite au bout 
«de plusieurs îours ces flacons renversés dans du mer^ 
eure : il n*a pas rempli entièrement ce vide. On vojroîl ^ 
toujours dans l'eau bouillie, une petite bulle d'air qui éloil 
bientôt absorbée. Cette bulle est beaucoup plus grosse 
lorsqu'on opère sur Talkool ou sur Téther. 

K4 
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nique 9 afin qo*U ne comprime pas le gaz en 
pénétrant dans le goulot. Le poids de ca 
flacon vide et plein d'eau f est exactement 
déterminé. 

' y. J'ai transporté sur la cuve à mercutet 
ce flacon plein de gaz , et j'en ai fait passez 
environ la sixième partie , dans un récipient^ 
plein de mercure. Le volume de ce gaz ainst 
transvasé a été ensuite exactement connu en 
l'introduisant sur la cuve à eau , dans un 
ilacon N , plein d'eau » et en pesant ce der« 
nier avant et après l'introduction. Cette opé« 
Tation. sert à faire connoître le volume du 
gaz contenu dans le flacon M, avant l'absorp- 
tion , en prenant la différence entre le vo* 
lume dugaz qui vient decre transvasé , et 
la capacité du flacon M. 

4**. J ai ouvert sous le mercure, un flacon 
renversé , plein d'eau bouillie , et je l'ai in- 
troduite au travers du liquide métallique 
.dans le flacon M ,. jusqu'à -ce que tout le 
•mercure qui avoit été introduit par la troi- 
sième opération aît été déplacé. Ce flacon 
M a dés lors été fermé à la surface du mer- 
cure , et il a été ensuite pesé. Cette opéra« 
tion donne le volnpie d'eau privée d'air, dans 
le flacon M. 

3**. Le mélange d'eau et de gaz a été vi-» 
jvement agité pendant quinze minutes , dam 
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Sur LASouFRiàaEW l'islb DiMflinrsEMuiT. 1 5i( 
le flacon M , en le tenant ayec une pince 
pour que la main ne le réchauffât pas. On 
la ensuite submergé dans l'eau de la cuve^ 
pour qu*il prît la température initiale. On Ta 
enfin ouvert et refermé dans une situation 
renversée sous l'eau. Ce liquide a remplacé 
le gaz absorbé, et la différence entre le poidi 
du flacon plein d'eau , et le poids du flacon 
plein d eau et de gaz , à cette dernière épo- 
que , a fait connoître le volume du gaz après 
Tabsorption. 



GÉOLOGIE. 

An ACCOUNT OFTHE " SULPHUK „, etC^ 

Notice sur la soufrière de Tisle de Mont^ 
serrât , par Nicolas Nugent , D. M* 
Transactions de la Société géologique de 
. Londres* T. I. 
V {Traduction). 



JL/ AN s mon passage (au mois d'octobre 1 8 1 o)^ 
d'Antigoa en Angleterre , le bâtiment mouilla 
à Montserrat. Je saisis cette occasion de visi- 
ter un endroit de cette iéle dont j^avois beau- 
coup entendu parle]^ sous le nom de soufré 
ou soufrière; et que je présumois^ d'après 
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les récits de pitisiecin ccnrietnc ^ cfevoir être 
1^ cratère de quelque Tt>lean peu considé^ 
lable, 

- L'isle deMontserrat, ainsi nommée par le» 
Espagnols d'après une ressemblance bien lé- 
gère , à la célèbre montagne de ce nom en 
Catalogne , est montueuse dans sa totalité. A 
Texçeption d'une seule route , on n jr trouve 
que des sentiers tortueux à peine pratica- 
bles i cheral. Les produits de la culture sont 
transportés à dos de mulets jusqu*i la plage 
où on les embarque. Accompagné d'un ami, 
}e partis à cheval de la ville de Plymouth , 
située au pied des montagnes et au bord de 
la mer. ^ous suivimes une route rapide en 
zf]^g d'environ six' milles ^ taillée dans une 
montagne entièrement composée d'une ro«« 
ehe porphyroïde uniforme ^ brisée^ par tout 
en fragmens , quelques-uns très-gros , et tel^ 
lement i nud et dénuée de terreau / quîon 
çomprenoit à peine comment la canne à sucre 
pouvoit y réussir aussi bien qu'elle l^ fait, 
La plus grande partie du sol de cette isle 
est èompbsée de ce porphyre , que quelques 
géologues rapportaroient à la dernière forma-» 
tion du floëtz-trapp , et que d'antres ne re-* 
garderoient que comme une variété de lave» 
(Jest une roche argileuse compacte et très* 
dure y de couleur grise , et topte sen^e^ de 
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Sur LASoUrRlêfUEDEL'lSLEIlEMoNTSBpRAT. 1 5> 
cristaux grands et réguliers-de feldspath blanc , 
et de hom-blendc noire. Le» roches de cette 
espèce portent , aux Indes occidentales y le 
nom vague de pierre à feu , à cause de la 
propriété qu'elle possède , de résister à une 
forte chaleur. On en exporte , par cette rai- 
son 9 une grande^ quantité qui sert à cons- 
truire dans les isles à sucre environnantes y 
la maçonnerie des fourneaux qui chauffent* 
les chaudières. Nous continuâmes notre route 
jusques fort au-delà de la plantation dite de 
Galloway ( où nous nous procurâmes un 
guide ) 9 et nous atteignimes le bord dun 
ravin très-profond, qui s'étend en serpentant, 
dbpuis l'Un des sommets les plus élevés der 
lisle jusques à la mer. Nous trouvâmes un 
mauvais sentier le long de la crête du ravin ^ 
et nous le suivimes dans la contrée la plus belle 
et la plus romantique iAiaginable. Ontrouve^ 
à l'origine du ravin , un petit amphithéâtre 
formé par la crête de la montagne , et c'est 
là que gît la soufirière. Quoique la scène fàt 
grande et vraiment belle, je me trouvai fort 
désappointé de ne yoir ni crater, ni rien qui 
m'indiquât la plus légère trace d'un volcan. 
Au nord , à l'est , et à l'ouest , on n'aperce- 
voit que des montagnes brisées jusqu'au som- 
met, et composées , en apparence de la même 
espèce de poiphyre i^ue nous avions partout 
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rencontrée sous nos pas. On voyoit an midî 
la même roche , moins élevée , toat-i-fdt à 
nod 9 et dans nn état pardcnlier de décom- 
position. Au sud^uest on voyoit l oavertnré 
par laquelle le sentier que nous suivions pé- 
nétroit dans le ravin. Toute cette aire pouvoit^ 
avoir trois à quatre cents verges en longueur ^ 
\et une largeur de moitié moindre. La surface 
du roc non occupée parle ravin étoit comme 
fracassée et couverte de firagmens de la ro^ 
che porphyroïde, si décomposés, pour la plu- 
part, qu'ils sont friables et cèdent à la moin- 
dre pression du doigt Te crus d*abord que 
cette substance , qui est parfaitement blan- 
che, et semble cristallisée dans quelques 
échantillons , étoit un minéral d'une espèce 
particulière ; mais je demeurai ensuite con- 
vaincu que ce n étoit autre chose que la roche- 
frorphyroïde elle-même , singulièrement al- 
térée 5 non par Tinfluence de lair ou de l'hu* 
inidité , mais par une forte vapeur sulfu- 
reuse , ou d'acide sulfureux , qui se manifeste 
ici , et qui est probablement chassée plutôt 
dun côté que de l'autre, par le courant d'air 
qui remonte le ravin et que l'enceinte de. 
montagnes empêche d'arriver d'aucun autre 

côté (i). 

0- > ■ < 

(i) Celte décomposition particulière a soavent èii 
bbici^tëc dan» dei circpnitaiices analogiiea; et d'mtref 
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Sur làSouphère pe l'isle dbMontsbrrat. t5% 
Entre les fragmens de la roche décompo^ 
#ée. On voit tin grand nombre de crevassei 
d'où sortent de fortes exhalaisons sulfbtenses 
qui se répandent aa loin. Elles sont absolu-* 
ment suffocantes et intolérables , dans le vou 
jiinage des crevasses. Les boutons de mon ha^ 
]bit , et les monnoies d'argent que j'avoii 
dans mes poches , ainsi que des clefi furent 
attaqués à Finstamt* On éprouve en même 
temps une forte chaleur qui, jointe ila crainte 
de voir le sol s'écrouler dans le voisinage det 



Mleurt Tent €zpRq«ée conne fe le Ùiît. Vorcilesprcv* 
près paroles de Dolomîeu. «* La coulenr blanche dea 
pierres de rintéHeor de tous les cratères enflamma e$l 
êmt à ane vérttabYe allération de la lave» produite par 
Uê vspcttcs addo'SttICurettses qui les pénètreiil et qel 
ae combinent airec Targile qui leur aatt de base et top^ 
«lent Talon que Ton retire des matières yolcaniqiieK 
( ^V^S^ ^^^'^ '*'** ^ lipart , p» i& ) 
Il ajoute ensuite, m Cette altération dès tares par Tes 
. ^peurs aeidoofttUureuses e^ une espèce d^analjse que 
la nature fait elle-même dés matièfes volcaniques. Il 
7 a det hves sur lesquelles les vapeurs n*6nt pa4 encore 
tu le temps dVgîr assea pour les dénaturer entièrement z 
et alors on les voit dans diffirens états de dlcompoai-> 
lion que l'on reconhoit par b couleur, m 

L'alun ae forme ici, comme aitteucst dans^des cw* 

constances semblables f b potasse nécesiaire à sa corn* 

position se trouve , aussi bien que l'argile » dans b so» 

che environnante. ( Voj. b Mémoire de yaoqaslyi^ 

' Jovm* df$ mn$$. Vol. X. p* 44^0 W. 
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crevasse» , rend la marche très - difficile et 
fatiguante. L'eau d'un ruisseau qui descend 
des flancs de la montagne et traverse cet ei>- 
droit , se met à bouillir avec force , et se 
charge d'imprégnations sulfureuses. D'autres 
^branches du même ruisses^u qui ne passent 
«pas très-prés de ces crevasses^ restent ftoh^ 
der et limpides ; ainsi » l'on peut touchée 
.d'une main de l'eau bouillante, et de Tàu^ 
^/tre main de feau a la teknpératurè ordinaire 
.dans deux ruisseaux presque contigus. Les 
exhalaisons sulfureuses ne sortent pas toU^ 
jours des mêmes crevasses j mais on voit s'en 
former de nouvelles tous les jours y tandis 
que les anciennes se ferment. On trouve sur 
ies bords des crevasses, et en vérité presque 
partout dans cet endroit, les plus belles cris- 
tallisations de soufre , aussi parfaites dans 
leurgenre que celles du Vésuve ou que les plus 
beaux échantillons de ce genre que j'aie ja- . 
mais rencontrés. Totlte la masse delà roche 
décomposée dans ce voisinage est^ demêmé^ 
p^énétrée de soufre. J'ai le regret , de ne pou- 
voir présenter à la société les échantillons de 
soufre cristallisé et du porphyre sain , et dé- 
Composé que je recueillis sut le lieu, ils ont 
' été laissés par mégarde à bord du bâtiment 
à Falmotith. Je ne vis dans cet endroit au- 
cune trace de pyrites ni d'aucuAÇ autse sab^i 



Digiti 



zedby Google 



Sur LASouFRiiai de l'isledeMomtsêrbat.i 5f 
tance métallique, excepté dçux ou troU mor» 
ceatix de mme de fer argileuse roulée^ dont 
je ne trouvai pas le gtssen^ent. Il est proba^ 
ble que l'examen détaillé du ravin, doutiez 
coupes sont très^abruptes , donneroit des Juf» 
sniéres sur la structure intérieure du local ^ 
mais il eut fallu beaucoup de temps et dç 
précautions pour s'y hasarder. On m'appitt 
qu'il y avoit sur le flanc d'une mcmtagne i tm 
mille de distance en ligne droite , un dépôt 
de soufre et des exhalaisons semblables à celles * 
*que j'avois sous les yeux , et qu'on suppo*^ 
•oit qu'il existoit une communication soii^ 
terraine entre les deux foyers. 

Presque toutes les isles de l'Archipel oe^ 
cidental , et surtout celles dont les terres sont 
élevées^, ont leur soufinère naturelle. Telles 
sont cellesdeNevis,St.Kitt,la Guadeloupe, 
Iz Dominique 9 là Martinique', Ste. Lucie, 
et St. Vincent. Quelques-unes présentent des 
phénomènes analogues à ce que )'ai observé 
à Montserrat , mais , dans d'autres , telles qu© 
la Guadeloupe , Ste* Lucie et St. Vincent , il 
y a des volcans décidés et bien caractérisés t 
•ujeU à des éruptions, et qui vomissent avec 
les flammes, des cendres, des scories , et de 
la lave. Le Dr. And«pson, et d'autres natu- 
ralistes qui ont visité le volcan de St. Vin- 
cent,lereprésentent tommt ttSi*«aBiiAé»W% 
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^'un aspect magnifique , et pouvant être H>iÉ 
en parallèle avec quelques-uns des volcans 
d'Europe. Les géologues semblent avoir fait 
abstraction complète de ces circonstances 
dans leurs spéculations sur lorigine et la for« 
jnation de ces isles. La plupart des géogra- 
phes qui en examinant la carte ont remar<« 
que la chaîne régulière d'isles qui s'étend de- 
puis le cap méridional de la Floride jus- 
qu'aux bouches de l'Orenoque y tout au tra- 
vers du golfe du Mexique , ont imaginé que 
^ette chaîne faisoit originairement partie du 
Continent Américain et que la séparation 
étoit due auxempiétemens de la mer. Mais 
cette hypothèse toute simple et spécieuse 
jqu'elle est , ne s'accorde guères avec la struc^ 
tare géologique de ces mêmes isles : la plu- 
,part ne sont formées que des produits du 
.travail des insectes . sous-marins ; et les au- 
tres doivent évidemment leur origine à une 
action volcanique qui s'exerce encore ac- 
ituellementy ou dont les traces sont encore 
xécentes. Cependant^il fautreconnoître qu'au 
xiombre de ces isles ^ il y en a dont la for- 
mation paroît d'aussi ancienne date que celle 
îde la partie adjacente du Continent d'où 
elles ont été détachées par les incursions de 
1» mer ou par les convulsions de la nature; 
f^l c'est suirtout dam Ift isles dont les rochfs 

•ont 
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sont de nature primitive , que lobservation 
ppurra confirmer, ou détruire cette hypo-* 
thèse. 



MÉLANGES* 

* 

Rapport d'uke Ck)iiCMiâsioM de Membres da 
. la Société des sciences et de lagriculturd 
: du Département de la Haute Garonne , 

invitée par Mr. le Préfet de ce Dépar-i 
. tement à se transporter sur les lieux, pour 
. constater les faits relativement à une chute 
. d'aërolithes tombés atuc environs de Tou<% 

louse, le lo avril i8iq« Commtmiqtié ait 

Prof. Pic TET, l'un des Rédacteurs de ces 

Recueil. 



Mr. LE Préfet* 

... f 

JN u s nous sommes transportés ^ MM^ 
Camey , Ûaubuisson j Marqué. Victor , et 
moi (i) , comme vous nous ' aviez, invités à 
le faire, dans le- canton de Verdui;! , pqus 
constater toutes les circonstances rqui on^ 

(i) Mtf. âa^f V seôrjtmre ée la Soctëté. ' ' \ 
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précédé et accompagné la chute des a#rt>S- 
thes,*dont -vous avîèz eti la bonté de noua 
«tdresser deux échantillons. 
_L'excellente nptiicç dç. Mr. Je Dr. Filhol, 
tes soins et les secours que nous avons trouvé 
dans la bienveiilarçe de^ AfM; Valette, maire 
id'Aucamville , St. Martin , maire de Verdun, 
et Montant , make de Burgand , canton A^ 
Grenade , ont si:hguUcremeht facilité notre 
travail. £è tiouë pouvons même dire que si 
Hos renseignetnens renfermiwit qtifelqtie exac- 
titude v nous ' le devons principalement à 
leurs ^ indication» et à la précaution que tet 
quatre messîeu]» a^ôtèAt prisés; de prévenir 
tous les Cémoinis- dé nous attendre. 
: Nous n'avons eu presque qu a parcourir 
ie pays et à entendre les récits individuel» 
de tous les habitans.. Les divers rapports qui 
nous ont été faits, n'ont varié que sur Tes- 
timation de la durée du phénomène , que 
les uns disoient avoir été de quinze minu- 
tes , les autres de sept à huit. Le peu d'ha- 
Brtude qu^oiit géiiéralement les hommes et 
Bur-tout lèrhabitaris de la campagne , d'ap- 
précier de courts espaces de temps ^ la sùr- 
prbe et l'effiroi xjoï toûr-à-tour s*emparèïent 
de leur e^rit^t y &m[^ ^eecéder wt plut 
grand nombre tlîdéiesi. qu'à l'ofdiDair^, du- 
jrent^ -aussi leur faiïe f»tifner lo t/eoips ^ d*uae 
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Rapport sur une chute d'Aérolithes. t6ii 
manière beaucoup trop forte. Persuadés que 
cette circonstance étoit toute aussi impor* 
tante que les autres , nous nous sommet 
attachés à diminuer l'incertitude qu'il pou-i 
voit y avoir dans ces appréciations , nout 
avons essayé d y parvenir , en observant plu-- 
sieurs fois le temps que les témoins em'«- 
ployoient à refaire dans les mêmes lieux où, 
ils étoient au moment de rapparition dil 
phénomène , tout ce qu'ils avoient pratiqué 
pendant sa durée. ^ 

Les aërolithes sont tombés dans une plaine 
iî'environ 10,000 mètres de largeur, qui sd 
prolonge au nord et au midi , sur la rive 
gauche de la Garonne ; cette plaine est 
icoupée à Test, par ce fleuve , et terminée 
à Touest , par une chaîne de coteaux peir 
élevés, sur laquelle sont ^tués les villages 
de Beaupuy et ide BéUcserre (t). 
- Derrière cette cliaîne ^ on trouve un payi 
^entrecoupé de coteaux uh peu plus élevé^^ 
et les habitans ont fait la remarque , qud 
•les orages éclatoient presqtie toujours dailf 
ces coteaux et rarement dans là plaine. 

La distance de Beaupuy à la Garonne, en 
Rllant a l'est^ est d'un peu plus de 12,000 
mètres ; son éloignemerit de Toulouse , ejt 
de 3 8,000 mètres au pord^oyert. 



(i) Vojca la carto 4c CaWm. |<V 3t 
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Le lo avril 1812 , jour dé ta chote dcg 
^ërolithes , le temps avoit été pluvieux ju«- 
qu à deux heures de raprès-midi. Nous joi- 
gnons ÎGÎ les observations météorologiques 
faites à Grenade , distant de Beaupuy de 
la 6,000 métrés au sud-est) et celles qui ont 
iété faitef à Toulouse» 

Le même jour 9 à huit heures et un quart 
\àu soir , lé ciel étant en partie couvert de 
siuages , le temps calme et la nuit obscure ^ 
on aperçut une luetir semblable à un éclak 
Xrès<^fbrt$ 'cette lueur , qui dura de dix à 
quinze secondes > fut suivie de trois grands 
éclats^ à-peu-prçs égaux entr'eux^ qui se 
succédèrent presque immédiatement. 

Après ces éclats , que plusieurs personnes 
prirent pour la détonation, de canons , d'un 
fort calibre; on entendit un roulement qu or 
31a pu comparer;» qu'au bruit occasionné 
par le passage d'un grand nombre de Toi* 
^tures , sur une cliaussée pavée c ce roulement 
parut venir du nord^ueat , et aller se per-- 
c|re dans le lointain vers le sud-est. Les hsH 
bitans des métairies de la Pradère, Richard 
Peiné Jean 9 Pari^ (1) et la Bordette (q)^ que 

(1) Paris est situé A i5o où slqo toises au sud de 
7emejean. 

(2} La Bordette est à 4co mitres de Gourdar, i 600e. 
Huîtres de Bcauj^ui et à igoo mètres 4tt Borfi^ud. 
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RaFPORT SVt UKE CHUTE I>*A£aOLlTHES. l65: 
Têtonnement avoit hxt sortir de leurs maH 
sons, entendirent, après le roulement , de* 
sifflemens qu'on n a pu mieux nous expri^ 
mer que par le terme de la langue du pay* 
hrounzina. Ces sifflemens , qui leur parois^ 
soient venir du nord- ouest, se terminèrent^ 
par la chute de plusieurs corps , qtit les ef^ 
frayèrent et les obligèrent de rentrer. Entrei 
le premier éclat et la chute dé ces corps ^ 
il s'écoula un temps , que par la méthodisi 
que nous avons employée, nous «avons es^ 
jtimé être de 75 à 78". 

Le propriétaire du domaine de Paris, nous 
a assuré , qu'effrayé par la chute d une pre«4 
mière pierre, il voulut aller fermer les por^ 
tes de son habitation, et qu'il crut entent 
dre; tomber une seconde pierre 7 5'^ après I4 
première. 

Personne n*a pu nous .apprendre si la fort4 
lueur , qui a été aperçue y avoit été précédée 
de l'apparition d'un corps lumineux; il est 
même probable , que quand il en eut étA 
ainsi, les nuages auroient empêché de l'a^^ 
percevoir. Un seul homme ,^ le valet du meu*^ 
nier d'Aucamville , a prétendu avotr re^ 
gardé le ciel , dans l'endroit d'où provenofC 
la lueur : il nous a dit avoir vu un corp^ 
' ou un trait lumineux , qpi lui parôisso% 
être d*un demi mètre de largeur , et de U 

L l 
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couleur d'une masse de fer, qui sort de la 
forge $ que ce corps lançoit des étincelles et 
alloic du sud au sud*esTt En rapportant le 
dire de ce témoin , nous ne pouvons nous 
dispenser d'ajouter que la manière dont co 
récit nous a été fait ^ ne nous a pas permis 
d j attacher beaucoup d'importance , et de 
faire observer que cette di^osition n'est re«- 
lative . qu'à la marche de la tueur ou éclair 
dont nous avons parlé. 
, La marche de la réverbération , observée 
;ur le clocher d'Aucamville y fait naître la 
lueur au nord -ouest et la fait perdre au 
jud-est. 

Il nous a été impossible de recueillir assez 
^e notions exactes , pour déterminer le lïetL 
pu s'est £îtte^la détonation. 

Les deux seules observations -que noue 
connoisàions , ont été faites dans le même 
lieu ; ce qui «eroit déjà èaiise d une grande 
indétermination dans ce problème , quand 
.bien même ces deux observations ne diffé-* 
a:eroi$ht pas d'une manière trop forte en-* 
4tr'eUes , pour qu'on ne puisse jrévoquer en 
^oute leur exactitude. Elles ont été faites 
toutes les • deux à Toulouse par deux honi- 
;mes> également instruits et également re^ 
commandable^ 9 l'une donne nn intervaUe< 
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ItAFPbHT SUft UNE CHUTE tfXÉROLITHES. t'63l 
^ 3' 17' entre réclair et la détoiuition , et( 
l'autre ne donne que 2'i5*(i), 
, On assure aussi que la détonation a ét4 
entendue à Castres, ville éloignée de Beau-K 
puy d'environ neuf XQiryapiiètries* 

Les deux points extrêmes ^ dans lesquelg 
on a observé la chute de quelques aëroli^ 
thés , sont au nord-ouest , la Pradêre , coni:* 
mune de Verdun , et ^u sud -est, la Bor^ 
idette , commune d'Aucamville ; ces deux 
points sont éloignés Tua de l'autre de 3,6o». 
mètres. Le poligone formé , en réunissant 
par des lignes les points où on a trouvé des 
aërolithes ^ a , dans sa plus grande largeuc 
:looo mètres j il offre- une surface d'environ 
>5 19300 mètres. carrés: on y trouve en al- 
lant du nord-ouest au sud-est les^ domainef 



(1) 197 X ( 173 toises s p* ) est le rajon d'une sphèill 
idont Ions les points de li turfâçe répondent- à b pre- 
mière observation et i35 X ( i?^ toises 3 p. ) est I0 
rajon d'une sphère dont tous tes points de U sorfaca 
répondent è b secopde observation. Toutes bs pierres 
Ctant tombées obliquement en venant du nord-ouest^ 
il s'en suit que b lieu , où b perpendicubire élevée 4k 
^radère ^ rencontre b surface de ces, sphères > ces sphè- 
res est pour chacune de c^s observations , le maximum 
de hauteur à laquelle puis&e s'être /aite b détonation» 
Buivant b première observation, cemazimtun seroit en- 
^ron 29000 toises ; suivant b seconde > ce seroit enviro» 
aSGoo. 

L4 
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de Pradèr^, Richard, Goardar, PemèjeanI 

dans la commune de Verdun , et ceux de 

Paris et de la Bordette dans la commune 

d'Aucamville, 

Deu^c pierres ont été recueillies à Pra-» 
dére , la première y du poids d'un kilogram** 
me , a été envoyée à Mr. le Sous-Préfet pat 
]Vfr. Montré, maire du Burgaud, elle avoit 
"une p^e assez aiguë par laquelle elle s^étoit 
. enfoncée d'environ dix centimètres dans une 
terre battue, La seconde a été trouvée, dans 
un chemin , à cinquante mètres de distance 
ide la première. Mr, le curé de Savenès em 
B eu une portion. 

On entendit tomber deux pierres à Rt»* 
t;hard , Tune , du poids d un quart de kilo<« 
gramme ?ivoit légèrement pisé la terre , elle 
a été adressée à Mr. le Sous-Préfet, l'autre 
n'a pas çnçqre été retrouvée. 

Les h^bitans de Gourdar ne se sont pat 
Bperçu qu'il soit tombé des pierres autour 
de leurs demeures j ceux de Pemejean en 
put entendu ton^bçr unç à l'est à envrron 
'^& mètres de leur habitation. Ils en ont 
trouvé t;roi8 autres, l'une à 5 o mètres dans 
une vigne à l'ouest , çUe n'avoit pas laissé 
fur la terre de trace de sa chute. Une se* 
çqnde à 6qo mètres à l'ouçst étoit enfoncée 
denvifQn trob centimètres dans de la terrq 
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RAPPOETSUk UNE CHliTEr D'AÎeûLITHES. t6f 
en jachère* L'autre étoit tombée sur le toit 
de la maison , elle s'étoit brisée en tombant, 
avoit cassé une tuilç , et s'étoit reposée sut 
la latte , sans y laisser aucune marque de 
dépression ou de brûlure ; nous possédons 
des échantillons de chacune de ces demc 
pierres (i). 

Deux s^utres tombèrent à Paris, mais dan« 
des terres ensemencées; elles n'ont pas en*« 
core été trouvées. 

Nous possédons des échantillons d'une 
pierre tombée à 5o mètres de lu Bordette; 
elle avoit légèrement pisé la terre. Une se^ 
conde pierre est tombée dans ce domaine , 
on croit qu'elle est dans une meule de paille 
placée devant la porte. On nous a promis 
de nous la faire passer, lorsqu'elle sera re^ 
trouvée. Si on en juge par le grand nombre 
de sifflemens qui ont été entendus par, les 
témoins du phénomène , il doit être tombéi 
vn plus grand nombre de pierres (i). 

(i) Nous aront vu cet ëchani liions.' lU reitemblenC 
libsplumont k c^ax des pierres lombéèt k L'Aîgle 9 qnl 
font partie i*nùe collection de ces aéroUthet que nose 
avons formée. (R) 

(2) Eo prenant une moyenne entre la distance deS 
pierres tombées autour des diverses maisons et s'en ser« 
vant comme d'un rajon de cercle , comparant ensuite la 
eurSice de ce cercle » k la- surface totale du polygone f 
00 trouve qu^il doit être tombé environ 3So pierrot. ^ 
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Caractères miniraîo^uès^ 

' Tons ces aërolithes le ressemblent parfais 
tement dans tous leurs caractères minéralo-k 
jaques; et si chacun d'eux ne formoit un tout 
distinct, on les prendroit pour des fragment 
de la même masse. Ils consistent en une 
pâte pierreuse homogène y qui renferme ua 
très -grand nombre de petits points de. fer 9 
a l'état métallique et très -malléable. 

Ils n'affectent aucune forme particulière* 

Mais leui: surface présente des angles et dear 
arrêtes arrondis ou émoussés ( à-peu-prear 
comme celles d'^n corps qui auroit éprouvé 
un commencement de fusion). Elle consiste 
en une croûte mince 9 semblable à un en^ 
duit superficiel ; cependant , dans quelques^ 
endroits, elle a une épaisseur sensible qui va. 
iusqu'à un demi millimètre. Elle paroît être 
le produit de la fusion , et porte quelques^ 
indices de vitrification. Elle est d'un noir un 
peu brunâtre. 

L'intérieur des aërolithes nouvellement 
cassés est d'un gris cendré clair; qui se fonce 
et prend un grand nombre de taches d'ocre 
jaune, lorsqu'il reste quelques jours en con- 
tact avec Tatmosphére. 

La cassure est grenue à gros grains 9 et 



Digiti 



zedby Google 



Rapport suh une chute t)*AéaoLiTHEs. i6f 
fïuA tissu assez peu serré , comme pelle de 
certains grès. 

Abstraction faite des points métalliques ^ 
elle est absolument matte , et d'aspect ter-^ 
reux. 

Les aërolithes ^nt faciles à casser, ils ont 
peu de consistance et segrénent ou se pul-« 
vérisent aisément. Le choc qu'ils éprouvent 
en tombant , suffit souvent pour les casser. 

Us sont semi-durs approchant du tendre ^ 
( c'est-à-dire , qu'ils ne raient que légére- 
.ment le verre ) la surface seule donne quel- 
ques étincelles par le choc du briquet. 
' Ils ne happent point à la langue et n*ab-« 
^orbent pas sensiblement l'eau dans laquelle 
on les plonge. 

La pesanteur spécifique de six échantillons 
essayés a varié de 3,66 à 3,7 1. 

La grande quantité de grains de fer 9 que 
renferment les aërolithes , leur donne une 
action trés-marquée sur le barreau aimanté ^ 
mais ils n'ont poiiit de polarité , et tous les 
échantillons ramassés présentés par divers 
*pornt8 aux deux pôles du barreau , les ont 
toujours attirés et jamais repoussés. 

De légers fragmens d aërolithes exposés a 
l'action du chalumeau , s'jr sont recouverts 
d'une 'croûte noire et vernissée , à-peu-prés 
seinblable à celle qui couvre ces pierres 
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(dans leor état natorel ; les anglei Ses frag4 

mens se fondent en émail noir/ 

Les grains de fer que les aërolith^s ren^ 
ferment sont d*ane couleur blanche et très-* 
petits \ on les distingue à peine a la vue 
simple : mais leur très ^ grande malléabilité 
xend leur présence sensible. Sitpt qu'une 
face est frottée ou n^ée par un corps duc 
ils s aplatissent, et l'endroit frotté ou ray^ 
^mble couvert d'un enduit luisant et mé-* 
lallique , à-peu-près semblable à eelui que 
Je frottement ou la raclure manîfisste sur 
une plaque de plomb terne, (1). 

Le barreau aimanté décèle encore la grande 
quantité du fer contenu i car les aërolithes 
réduits en poussière grossière sont presqti'en- 
liérement enlevés par l'aimant , chaque grain 
de poussière renfermant quelque parcelle 
métallique» Mais si on pulvérise davantage ^ 
la partie pierreuse dégagi^e du métal nesl 
plus attirable. 



(t) Le poli rend cet points encore plus sensibles ; la 
face d*un aérolîlhe que nous avons fait-polifi présenta 
un fond gris tout parsemé de petites taches métalli^ 
qaes bhnches , à-peu-pris comme certains jaspes coH-î 
verts de dendrites d'argent. 
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Rapport sur une chuti ETAfàoLiTHEs. 1 7 4 
Poids absolu et pesanteur spécifique des sîac 
échantillons mis entre les mains des Conbr 
miss^ires. 

Petanieur absolue. Pesanteur spèc^q^ 

jK^.i • • • 4 oi)^- % gîos • • 29 graiiit • • • • 1)70^ 

-4 . . . a. . 3 . . . . 33 . •• . . ^ 3,6çt 

3. • • 3» • I . • • . 6 • • • . • • 3,iç6 

4 • • • o • • 4 • • • • 46 • • • • « • 3,670 

5 » . • ft . . 6* • • • is • • » « V 3.701 < 
f ^•« •^••4» • ••34»»#.» • • 3>676 

Voilà, Mr. le Préfet, tout ce que noua 
tivons appris sur le météore dont vous nous 
avez chargés de recueillir toutes les circons^ 
tances. Nous avons . soigneusement évité da 
substituer nos conjectuices , aux faits sur les« 
quels nous n'avons pu avoir des renseigne^ 
mens assez exacts* 

Nousî somnies aussi entrés dans des détails 
qui pof rroient être regardés comme minu-* 
tieux au premier coup-d'o&il. Nous avons 
cru néanmoins, devoir les conserver , dans 
rincerti(ude où nous sommes de savoir , si 
quelque jour ce né seront pas des matériaux 
nécessaires à l'explication d'un phénomène 
' de l'existence duquel on doutoit il j a vingt 
ans ; et encore trop rarement aperçu pour 
que les explications qu'on en donne , ne pa- 
foissent pas les rêves ou les pressentimens 
id'une vaste imagination , plutôt que le r^ 
^ultat des faits exactement obsecyés» 
Nous spmmes^ etc. 
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N É C R O L O G I E, ' 

KoTicx SUR Mr. Louis Bsiitrako^ 
f Prbf. éméritê de Mathématiques dant 

l'académie de Genève , par Mr, B o îs s i £ 

Rçcteuip dé cette Académie. 



Xj'académie de Genève vient de faire onç 
perte douloureuse dans la personne de son 
Doyen', Mr. Loi^îs Bertrand, Prof, de mathé- 
matiques. Les amis des sciences exactes et 
naturelles auxquels Mr« Bertrand ne pouvoit 
être inconnu , entendront sans doute avec 
quelque intérêt le récit des principaux traits 

2ui caractérisent la vie et les écrits de cet 
omme respectable, objet des justes regrets 
âe tous ses concitoyens. 

Mr. Bertrand naquit à Genève le 3 ôctor 
bre i73i. Il annonça de bonne heure les 
beaux talens et Tima^nation briUante qui 
lé distinguèrent dans la suite. Ses progrès 
dans les sciences exactes furent si rapides ^ 
iqù'à peine âgé de vingt- An ans , il fut ea 
têtàtde disputer la chaire de mathématiques 
vacante par la retraite de Mr. Jallabert, qui 
irenoit de jp^ser à (die de philosôj^liio ; e^ 
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ft*il n obtint pas cette place , si elle fat ié^ 
cernée à Mr. le ministre Trcmbley, plds âgé 
que lui dr^ngt ans^ il ne s'en fit pas moins 
tm très-gand honneur, par la ihaniére dont it 
pubit ler^ipiâluyes du concours. Laissant ainsi 
à ses comMoj^ns une id'ée avantageuse dei 
ConnoisHACM que déjà il arpit acquises ^ 
mais jaloux 'd'en augmenter le trésor, Mr^ 
Bertrand , à l'instar des savans des XVr. 
et XVir. rièclcs, qui parcouroient successH 
yement }m diverses académies de l'Europe ^ 
ielon qu'elles renfermoieht des Hommes dis-- 
tingués dans les diiFérentes sciences qu'flf 
Uesiroient de cultiver; Mr. Bertrand, disons-- 
ïious^ attiré par la réputation du célèbre Eu-^ 
1er , se rendît à Berlin auprès de cet habile 
géomètre, qui l'admit d'abord au nombre de 
ses élèves et bientôt en fit un ami. Cest de 
te nom flatteur que Tilluçtre mathématicien 
he cessa de qualifier notre, estimable collè- 
gue, dam la. correspondance qu'il entretint 
avec loi jusqu'à la .fin de ses jours ; et Mr» 
Bertrand conserva pour sa personne et pout 
ies ouvrages une génération qui honore éga- 
lement et celui qui l'éprouvoit et celui qui 
l'avoit fait hattré. On ne peut se rappeler sans 
admiration et presque sans attendrissement» 
l'indignation q^u excitbiV chez Mr. Bertrand 
Sout ce qui sembloit portes atteinte à la ce- 
•' • > ' ^ '.^- ' - - ^ ^ îebxit^ 
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* Sur Ma. le Prof. Bertrand. 175' 
lébrité de son illustre maître. Il avoit em^ 
ployé dans ses Elémens de géométrie une for- 
mule qu'il tenoit d'£uler et dont il avoit dé-«. 
duit toute la trigonométrie : il ne doutoitpas 
^u*£uler n'eût publié lui-même cette formule^ 
dans l'un des innombrables Mémoires dont 1^ 
premier géomètre du siècle avoit enrichi I9 
monde savant ; il vit avec étonnement qu'oa 
lui attribuoit l'invention de cette belle ec 
iéconde théorie ; il en éprouva une sincère 
indignation , réclama contre cette erreur f 
avec autant de chaleur que si elle lui eût 
ét^ injurieuse ^ et trente ans après 9 dans l^ 
préface de sa nouvelle géométrie y il renou- 
vela cettç généreuse et publique protesta- 
tion. 

L académie de Berlin ne tarda pas de don- 
ner pour collègue à Mr. Euler celui qu'il s'é- 
toit attaché par les lien9 de l'amitié et de la 
irecpnnoi'ssance. Cette compagnie savante 
reçut Mr. Bertrand au nombre de ses mem<^ 
breS) en 1734 et lorsqu'il n avoit pas encore 
jvingt- trois ans accomplis. 

Après un séjour de quelques années à Ber- 

' lin , où il laissa un souvenir avantageux des bril^ 

Jantes qualités qui le di^tinguoient) Mr. Ber^* 

trand voyagea en Hollande et en Angleterre:. 

maU la chaird de mathématiques, ^u'il zy<^ 

S€. H Jrti. VoL 17. N^. a. Ji$ûi ittia* M 
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170 Nécrologie* 

^disputée à Genève contre Mr. Trembley,étairt 
vacante dé nouveau, il vînt la disputer une. 
seconde fois (en 1761 ) contre Mr. Mallet, 
qui fut depuis Prof, d'astronomie. Mr. Ber-» 
trand remporta sur son savant antagoniste ^ 
et c'est peu de temps après ce triomphe qu'il 
unit son existence à l'épouse respectable qui 
en a fait pendant cinquante-un ana l'agrément 
et le bonheur. 

II n'est presque aucun des mem]3res ac-* 
tùels de l'académie de Genève qui n ait été 
l'élève de Mr. Bertrand , et qui ne se rappelle 
combien sa méthode d'enseigner étoit claire 
et analytique , et ses démonstrations élégant 
tes : combien il aimoît à tempérer la séche- 
resse des calculs, par des citations fréquent 
tes de ces auteurs classiques, dont la lecture 
assidue a fait jusqu'à son dernier jour sort 
plus doux délassement. Sa brillante imagina-^ 
tion se trouvoit par fois trop gênée dans tep 
limites précises des simples mathématiques.* 
Les sciences physiques lui présentoient une 
carrière moins bornée dans laquelle son génie 
se plaisoit à s'exercer. H a fait connoître le 
jésultat de ses méditations en ce genre, pat 
les discours qu'il prononça dans les séance» 
publiques de l'académie pour la distribution 
4e8 prix du collège» Cest ainsi qu'il discou> 
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Sur Mil. le Prof. Bertrand. i Y7: 
tôt eri 1763 sur rélectricité cause de la fou-» 
Jre; en 1 7 68 , sur l'origine delà grêle ; en 1 7 7 5 
Sur celle des tremblemens de terre : il com- 
battit dans ce discours- l'opinion de Becca-' 
Ba , qt^i attribuoit à l'ëUctricité la cause de 
cie ces redoutables phénomènes ^ et il soutint 
l^xistence probable d'un noyau mobile dans 
le centre des planètes ; hypothèse ingénieuse; 
à laquelle il donna plus xle développement 
fdanà l'ouvrage qu'il publia plusieurs années 
après\, sous le titre de Renoui^ellement des 
Condnens terrestres ^ qu'Halley avoit imagi-^ 
née, pour expliquer le magnétisme de la 
tjerre , mais qui ne peut se soutenir con- 
tre l'opinion adoptée aujourd'hui y sur 
l^à densité moyenne de notre globe. Mr. 
Bertrand discourut en 1778 sur la proba- 
bilité d'un continent austral servant d'équili- 
bre à la terre 9 en 1783 sur l'air, en i79<* 
sûr la translation successive de l'océan sur di- 
verses parties du globe ; enfin on a de lui 
une dissertation, sans date, mais destinée pro- 
bablement à être prononcée ^comme les au- 
tres, et qui a pour objet la structure de la 
terre. 

Cependant Mr. Bertrand travailloit â la 
rédaction du bel . ouvrage qu il publia en, 
17781 sous le titre de Développement de la 

M 9 
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jpartie Rementaîre des mathémMîques m-4'^r 
o vol. Quoique ce livre ne soit présenté que 
•OU8 le titre modeste d*élémens, parce que 
ïauteur s'étoit renfermé au-dedans de la li- 
gne de démarcation qu'on est convenu de 
donner pour limites aux mathématiques élé« 
mentaires,' il.Mie laisse pas d*être un traité 
plein de profondeur dans quelques-unes de 
ses parties : tout y porte l'empreinte d'un 
esprit original. Mais la géométrie élément 
taire est sur-tout remarquable ; c'est elle 
que Mr. Bertrand lui-même a jugé digne de 
l'occuper jusqu'à la fin de ses jours , qu'il a 
publiée avec beaucoup de perfectionneroens » 
à rage de quatre-vingts ans accoinplis,et dont 
Iç succès lui a iait goûter quelques doucears, 
au milieu des souffrances cruelles auxquelles 
il étoit en proie* On admire dans cet ou^ 
vrage l'ordre qui préside à la distribution dee 
jnatiéres, la rigueur des principes et celle 
des démonstrations; le soin de porter au com- 
plet l'examen de tous les cas que présente 
chaque théorème j mais lanalyse de ce trar- 
vail où les preuves qtfe nous essayerons de 
donner du mérite qui le distingue,parleroîent 
moins en sa faveur , que Tadoption que vient 
d en faire le savant et modeste successeur de 
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Sur NbL lr Biior. BëitrâkbV ty^ 
Mn Bertrand (i) comme base desesleçons^ 
QU comme guide qa il indique à ses élèves* 
Cet rhomme si rare xéunissoit à un degré 
étonnant la patience et la persévéranee à lai 
vivacité du caractère et au feu de Tima^na-^ 
tion. U avoit entrepris , lorsqu'il jouissoit èn-< 
eore de toute la vigpeur de sa tête , un tra- 
vail d'Hercule et dont la perspective auroit 
eJErayé tout autre que lui. Le savant Jeai| 
Tr^mbley dont Genève , la religion et leg 
fdences déplorent aussi la perte «récente , re-^ 
gardoit l'exécution d un tel profet , comme 
au-dessus des forces ordinaires de Tesprit hu-« 
main. On sait que jusqu'à présent les soIu<« 
tions générales des équations s'arrêtent au qua- 
trième degré , et que les pouvoirs de l'anal ysd 
y ont trouvé leurs limites 9 même dans la main 
des plus grands matdiématiciens. Mr. Bertrandt 
avoit eu le courage d'entrer dans une routo 
qui pouvoit conduire à cette conquête 9 par 
la solution d'un problème qui offroit quatre- 
vingt-dix-huit équations : il travailla sans in- 
terruption 9 pendant sept ou huit années 9 k 
l'élimination dès inconnues de cas équation s ^ 
avec une sagacité , une constance et un ordre 
qu'on ne peut assez admirer. Il avoit Tespoic 

(i) Mr. Lhoilter y professeur de maiymatiqcies. 
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d'arrnrer au terme où il verroit si le problème 
étoit déterminé , lorsque les troubles de sa 
|»atrie l'arrachèrent à ces occupations tran- 
quilles , et l'engagèrent à en faire un géné- 
reux sacrifice , pour se dévouer au bien pu- 
blic. Mais il éprouva bientôt <}ue dans les 
tourmentes populaires, l'influence quie^ le 
chantre de l'Ausonie attribue à l'homme 
pietate gravi ofi merids est bien foible - ou 
pstesagére. U se retira en Suisse , résigna sa 
chaire de mathématiques, et cherchant dans 
la reprise de ses occupations favorites quel- 
que distraction au chagnn que lui causoient 
les malheurs de son pays , il composa le livre 
ingénieux qu'il publia quelques années après , 
tous le titre de iRenouveUemens périodiques 
des continens terrestres , dont nous avons déjà 
parlé. Cest pendant cette absence et depuis 
son retour dans Genève, en l'année i7gS» 
qu'il mit la dernière main à l'édition qu'il 
préparoit de ses Elémens de géométrie. 
. Cependant cet homme respectable attei- 
^oit.à sa quatre-vingtième année; la force 
de sa constitution physique qu'il avoit toujours 
entretenue par un exercice régulier , sembloit 
démentir son âge et se soutenir au niveau 
des forces de son esprit: elle paroissoit devoir 
le conserver long-temps encore à sa patrie , à 
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Sur Mr. le Prof, Bertrand. i 8 4 
^a famille, à ses amis : ses collègues dans laça- 
demie dont il animoit les réunions familières 
par la vivacité de son imagination , par son 
goût ^puré , par son enthousiasme pour les 
grands modèles , s'apprêtoient à célébrer la 
cinquantième année de son professorat ; lors-t 
qu'une maladie longue et dodiourçuse est ve- 
nue éteindre ce flambeau qui n avoit encore 
rien perdu de son éclat. Cest le 1 5 du mold 
de mai dernier que la Prbvidence lui a ac^ 
cordé la cessation de ses douleurs qu'il lui 
demandoit avec instance, mais qu*il en at- 
tendoit avec une pleine confiance et une en-si 
f ière résignation. 
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MATHÉMATIQUES. 

I Des h£RRN Encontre naherungs méthode^ 

\etc. Mémoires sur l'inscription de l'Ennea-» 
gone et sur la division complète du cer- 
cle j par D. Encontre, doyen de la fa- 
culté des sciences de TAcadémie impériale 
de Montpellier. ( Mémoires de la Société 
des sciences et helles-leUres de MontpelUerJé' 

( Extrait ). 



L'esprit de recherche, et le dévouement 
pur aux intérêts de la science , qui caracté-^ 
risent la plupart des savans ei| Allemagne^ 
tournent quelquefois au profit de leurs voi- 
sins : et , ainsi que les mineurs de cette con-< 
trée viennent souvent exploiter nos- riches- 
ses souterraines , on voit de même ses litté-* 
rateurs fouiller dans nos bibliothèques et en: 
tîrer des trésors dont nous ignorions Texii-» 
tence et le prix. 

Un géomètre Françîds, également savant 
et modeste , Mr. Encontre , de Montpellier ^ 
avoît trouvé , il y a plus de dix ans , dei 
Se. ei AtU. Vol. 5o. N^ 3. JiitfM i8xa« 1< 
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184 Mathématiques^ 

procédés simples et élégans pour inscrire aa 
cercle les polygones quelconques , et en par- 
ticulier Yennea^one , qui manquoit aux mé- 
thodes élémejitaires connues ; sans antre ins- 
trument que la règle et le compas , et avec 
une précision extrême. L'auteur de ces dé- 
couvertesi les avoit consignées dans les actes 
d'une Société particulière (1) , à Tinvitation 
du Conseil de commerce , arts et agriculture 
de son Département : c est de là que l'an- 
teut Allemand les a tirées, et qu'il nous !es 
présent^ comme dans un miroir: certes > ndus 
n'y regardons pas sans rougir. 

Mr. Encontre a publié deux Mémoires sur 
ce sujet} dans le premier, il s'occupe spé- 
cialement de la description du polygone de 
neiïf côtés; dans le second, il étend ses pro- 
cédés jusques â la subdivision complète du 
eercle , en ramenant presque tout à la bis- 
section. 

" A cet égard, dit l'auteur ( l'inscription 
dés polygones ) nous ne possédons rien de 
plus que ce que nous ont transmis les an- 
ciens. Peut-être même , avons- nous perdu 
quelques- Hnés de leurs découvertes. Abul- 
farage, cité par Fabricius (2) , cite Iqi-même 



(f ) Bulletin ia la Société des Sciences et bellefi-kttres 
2e Montpellier. 

(2) Bibl. Crm^ lib\ tu. top. XXîl. 
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Descriptîok de l'Enneagone. lis 
nn ouvrage d*Archiméde sur l'inscription de 
THeptagone ; mais , lii Tun ni l'autre ne nous 
apprennent s'il s'agissoit d'une méthode ri-» 
goureusemént géométrique , ou d'une sim- 
ple approximation (i). » 

«Notre célèbre Viéte, appelé de son temps 
ï^rchimède JFVcrnçms, combattit victorieuse-^ 
ment une foule de géomètres , qui , dupe» 
de leur mauvaise logique , ou de leur sotte 
vanité, pt-ëtendoient avoir trouvé des solu-» 
tions exactes pour toua les polygones. Il pro-» 

(i^ Les polyf^oneé gëomiétriquement înacriptibles sont 
compris dans les quatre séries suivantes : 

3; 6; 12 ; ^4 • • • • 3 

4; 8; x6 ; 3a • • • «4 

&; jo ; ao; 4^ • • • 5 
i5 ; 3o ; 6o; 120 • • i5 
Il seroit curieux de savoir par qu» et dans quel temp» 
ont été découverts les premiers polj^ones de ces diffé- 
rentes suites ; mais l'iiisioire ne nous Tapprend pas*. 
L'inscriptioh de fhexafçone se trouve* même dans la 
Bible I fto second livre de* Ro[s,o<'9^ des auteurs, ^tsl 
mauvilit lhéolof;i^as qu ignorans géomètres ont cm voir 
encore la quadrature du cercla. L'inscription du quarré 
dut suivre de près celle de Fliexagone. Lune etiViatre 
peuvent être aiiribuéés à Tinvenleur du compas. Ce sont 
l« premiers eiaais de Tart , qvi ne mérite pas encore 
U nom de science* Mais y Tinscription du pentagone est 
^ouvrage d'une géométrie ingénieuse et subtile, qu'on 
ne peut guères attribuer qu'à P/thagore , ou i Platon, 
{Notedermiiiur.} 

N a 
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iiS6 Mathématiques. 

|>esa Ini-même une méthode générale , qo-'îl 
ne donna que pour ce qu*elle étoit , un» 
méthode approximative. On peut s'en con- 
tenter pour les usages ordinaires^ mais il faut: 
absolument labandonner, si on a besoin de 
quelque précision dans les résultats*. Le pro* 
cédé qu'indique Bion dans son Traité de la 
construction des instrumens de mathémati^ 
^ues est plus simple que celui de Viéte..... 
Mais ces méthodes générales sont toutes plu» 
ou moins mauvaises^ On n'a bien réussi qi»e 
dans un cas particulier, c'est la construction 
de rheptagone , dont le côté se détermine 
avec une erreur moindre que la millième 
partie du rayon. Montucla, qui nous a con- 
servé cette construction, observe qu'elle est 
très-précieuse , et invite les- géomètres à cher- 
cher pour les autres poljgones quelque chose 
daossi simple et d'aussi heureux (i).^ 

» J. ai trouvé , pour Tenneagone , loetode- 
cagone , etc. une approximatian poussée au- 
delà des dix' millionièmes 9 et par conséquent^ 
dix mille fois plus exacte que les meilleures- 
de celles qu'on avort proposées jusqu'ici^ Je 



(t) Nous tvons om dire que le célèbre |;ëemètre At» 
Umsnd Mr. Gaust avoîrtroové rinscnption géoinélrK|ue 
^ polygone ie dîn-sept o6tét. Sa conatructioi^ ne i 
i%t pe» coonot. (K) 
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D£5CMTO0V DE L'EMNEAOCmE. 18?^ 
tee fais un devoir de la publier y p^LXce qtie 
les sa vans et les artistes peuvent s'en servie 
avec avantage. Une méthode rigoureusement 
géométrique seroit plus satisfaisante^ mais ne 
seroit pas plus utile: la pointe du compas^ 
pour si bien aiguisée qu'on la suppose , don- 
nera toujours un trait plus large que la dix 
millionième partie du rayon. ^ 

M L'inscription de l^nneagone manquoit 
à la géométrie et aux géomètres ; en effet , 
c'étoit de là que dépendoit la parfaite divisioa 
du cercle; division, qu'on n a pu exécuter jus- 
. qu'à présent que par tâtonnement , l'art le plu« 
simple et le plus grossier faisant, à cet égard ^ 
lionte à la*scieiice. J'indique dans ce Mé-* 
moire un moyen sûr et facile de faire cette 
opération , sans autre secours que celui da 
la régie et du compas; et avec beaucoup plus^ 
d'exactitude qu'on n'en obtiendroit en fai- 
sans usage des tables , et de tout l'appareil 
des échelles géométriques (1). » 



(1) L'auteur fait mention aîlleurs do travail de Mtff* 
thiToni ( Geometria del compasso ) sur les approxima- 
lions relatives au cercle : il est parvenu ^ construire le 
€legri f avec une erreur dont le maximum est iTune demi 
iecOn4e^ exactitude plus que suffisante pour la cenaCrue- 
. tion des instrumens ; mais il commence par diviser^ g^ 
métriquement le cer.cle en a4o parties ê^les* Celte op^ 
ililioA est tri«"loiu;iie|trè|-£ati£aate;eten étittaiW 
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Soit PL, le diamètre cju cercle dans le- 
quel Tenneagone doit être inscrit.. Soit O , 
le centre, et LK^^^du rayon, 

Snr le prolongement du L.P on prend 
PR = PK. 

Du centra O » avec O B pour rayon , on 
4idécrit l'arc indétern^ini^ BZ. Oii porte PO 
de R enT; puis ayant t^éné OT,- qui coupe 
le cercle en M j on porte O K de M en N ; 
Tare PN est ( ainsi qu'oii le verra tout-à- 
rheure ) de 65"*. ( sexag. ) 

Gn fait l'arc PI de 45^ ( soit lè demi qua- 
drant ) par la construction connue ; on le 
^ » I II ■■■<■■■■■■■■■■ .11 I ■ ■ ■ .1 I 

«erreurs âe méthode , on tombe ftéeessaîretiietit dans det 
erreurs de pmtique dont îl est impossible de c^lcoter le 
ffésuhat 9 ou d^assîgner la correction. La constroctioti 
de rautenr Sonne , avec bien moins de travail > une exao- 

^lîtude trois millç hU plus geande» ^. • ' 
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Desckîptiok bi l*Ekkeàgone, iJ*9 
retranche de PN; le reste IN eàt==: <îO dc^ 
grés* On fait N A=IN, et on a Tare INA 
= 40 degré», = ^2 j ga corde lA est donc 
le côté de lenneagone* Voici la démonstra=- 
tion de cette construction , par le calcul doâ 
sinus. 

La moitié de la corde de RT est le sinus 
de la moitié de Tare RT. 

Par construction, LK=J; OL; donc OK 
= 50L,etPK = J0L. 

D'ailleurs, OR= OP+PR=:.OP+PK 
= \iOL; et de plus, RT=PO = OL. 

Donc la moitié de RT, ou sin. * RT=a: 
|OL. Et l'on a cette proportion sin.|'RT*. 
rayon ::iOL:i/OL::i:\^:: î^:ii. Donc» 
'le rayon étant représenté par l'unité , on a 
gin. ( j RT) =îY* Si l'on cherche dans k» 
tables la valeur de l'arc dont le sinus de la 
moitié est égal aux f^ du rayon , on trouve^ 
en employant 7 décimales au logarithme 4 
que I RTzrzio^aS'ÎQ^^S; donc, RT=:ao? 
i7'4",9o. C'est aussi la valeur de l'arc con*- 
centrique PM , poussée jusqu'aux centiémet 
de seconde* 

On a encore , par construction j la corde 
MN==OK = |OL. La moitié de cette 
corde, ou le sinus de l'arc M N vaut pac 
conséquent | du rayoïl. 

Si l'on cherche dans les tables à 7 d^ci« 

N4 
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anales la valeur de Tare dont le slnng est 
^al aux trois huitièmes du rayon , on trouve 
|MN=qq*'i'q7''54; et par conséquent M N 
çzz 44*" î' 55'',o8 ou , en poussant lexacti- 
;tude jusqu'aux dixièmes de seconde, on a 

i . Ajoutons-y PM = qo57 4 >9- 

On a PM+MN=PN= 65 oo' o",o. 
. Nous ne croyons pas qu il existe en ma- 
thématiques , de rencontre aussi heureuse- 
ment fortuite ^ que celle qui produit ainsi 
Tin arc' de 65 degrés juste , avec deux élé- 
znens fractionnaires jusqu'aux dixièmes de 
seconde 9 obtenus par une construction sim- 
ple 9 et sans rapport connu , ni prévu avec 
3le résultat trouvé. 

La rigueur géométrique de ce résultat 
li*est pourtant qu'apparente ^ et due à ce 
«qu'on a négligé dans le calcul les centièmes 
de seconde. L'auteur a eu la curiosité de 
rechercher quelle erreur cette circonstance 
pouvoit introduire. Il a calculé , par les sé- 
ries connues , et en employant les sinus na- 
turels , le sinus de la moitié de l'arc de 65"^ 
jusqu'à la quatorzième décimale. Il a trouvé 
que la différence entre ce sinus ainsi obtenu^ 
et celui des tables, s'élevoit à 0,0000^008 , 
jjuit cent millionièmes du rayon. Cherchant 
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DEÔCRiPTION DE L'Enî^AGÔNÉ. igi!! 
ensnîtê , à Taide des formules difFérentîelleg^ 
m évaluer Terreur de l'arc d'après la diffé-i 
rence des sinus, il la trouve d'environ une 
tierce ( ^de seconde ); ou plus exactement 
d'une tierce et de sept Ijuartfes et demie. 

Cette détermination de l'arc de 50 degrés ^ 
à deux tierces prés , fournit à l'auteur le mojen 
d'arriver, avec une très-grande précision, i 
la division du cetcle ^n degrés , par un pro- 
cédé assez simple , que voici : 

Dinsion du cercle en degrés. 

« L'erreur que donne la construction pro-\ 
posée étant d'environ une tierce sur 3 a** 3o\ 
elle devient de deux tierces sur 65**. Et , si 
de l'arc ôS"* — a'" on retranche l'arc géomé- 
trique de 45*", le reste sera 90**— Q*". Cela 
posé , à partir d'un point A dans un cercle 
donné , je prends trois fois l'arc géométrique 
du pentagone et une fois celui de l'hexa- 
gone , ce qui forme un arc ADB = 3x7a** 
+ 60^ = 276^ J'en retranche un arc BC égal 
à celui que détermine la construction ci- 
dessus, et qui vaut par conséquent 20*— 3'" 7 
reste lare A D C = q56 + (2'". Je le divijse en 
éeux parties égales au point D 5 je divise de 
même AD en deux parties égales. Labissec- 
jûon étant ainsi continuéejusquesà huit fois. 
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me conduit nécessairement au degré , avee ' 
une erreur qui nest plus, pour chaque de-* 
^ré^ que la cent çingt-huitième d'une tierce^ ^ 
L'auteur concîut de ce résultat, que Terreur 
d^e sa méthode est à Terreur de celle de 
Mascheroni, qui yajusquesà la demi seconde ^ 
comme i est à 341 3. 

Dans un second Mémoire sur la dtVîsîon 
du cercle , Tauteur montre les avantages des 
opérations de géométrie pratique qui se ré- 
duisent à la bissection des lignes ou des arcs. 
Il en donne un exemple en poussant bien 
plus loin encore la précision avec laquelle il 
avoit construit le degré " du cercle lorsqu'il 
avoit réduit Terreur à la ceint vingt-huitiènrd 
partie d'une tierce. Il emploie , à cet effet, 
îles arcs plus grands que la circonférence , 
ou multiples de cette même circonférence , 
-et doi^ie pour exemple de Tune des applica- 
tions de sa méthode la construction du degré 
4u cercle, en réduisant Terreur, au nioj^eit 
de vingt bisscctions d'arcs , à ji^^ ; c est-à-- 
dire^ à vmoins de U cinq cent vingt - quatre 
milliètne dune tierce , quantité qui , sur une 
circonférence de cercle quiauroit 100 lieues 
ide développement , ne seroit pas aperçu 
avec un miscroscope qui grossiroit huit mil- 
lions de fois la surface des objets. 

Partant ensuite de trois divisions géomé-^ 
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DESCRimoN M l'Enneagone. igt 
triques du cercle , qui donnent les côtés du 
pentagone de Iheoùtigone et de VoctodecagonCy 
( ce dernier résulte immédiatement de la 
construction imagmée par 1 auteur) , il par-* 
vient, en combinant les (trois sortes d'arcs 
«orrespondans à construire, sans tâtonne* 
ment, et avec la plus grande facilité y un 
arc d'un nombre nueleonque de degrés entiers y 
lAiéme sans faire usage de la bissection. It 
donne le tableau des opérations qui de degré 
en degré , depuis i^ à 60 , se réduisent, pour 
chaque résultât, à prendre la somme, oa 
la différence de deux arcs , ou ces arcs eux- 
mêmes. On ne peut pas procéder avec plu^ 
de simplicité. Enfin il arrive à résoudre ce 
problème général , construire y avec telle exac- 
Utude qu'on coudra^, un arc qui soit avec la 
circonférence dan& un rapport donné quelcon^ 
^e. Il inscrit ensuite Vhendecàgone et len- 
neadfcagone ( les polygones de n et de 19 
côtés) par des procédés fort simples, et avec 
une précision plus grande que celle qu'on ob- 
tient pour ïheptagohe au mojen du procédé 
rapçwrté par Montucla* Pour lè polygone de 
on^e côtés l'erreur est môihdreque là mil- 
liéme partie du rayon, et pour Celui de 19 
elle est cent fois moindre, c'est-à-dire, 
d'un peu plus de deux secondes. — Il cons- 
truit aussi le degré décimal par huit bissec- 
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^ons, avec une erretir.de y^^^* Enfin j apiÇ# 
avoir rappelé la méthode àproximacive pro-> 
posée par Jean Bemouilli pour résoudre^ 
par la règle et le compas , le fameux pro^ 
Jbléme de la triset^tion de langle , Taii^ 
teur le ramène à la solution qu'il a donnée 
du problème général de la division du cer-^ 
cle. **• Soit proposé , dit - il , un arc qu'il 
s'agit de couper en un nombre quelconque 
de parties égales. Je promène la corde de 
cet arc sur la circonférence ^ à partir d un 
point fixe, jusqu'à-ce que après une où plu- 
sieurs révolutions, l'extrémité de la corde 
retombe sur le même point fixe d'où je suis 
parti. Cette opération, courte et facile, donne , 
5ivec une exactitude plus grande que celle 
qu'on obtiçndroit à l'aide des meilleurs ins- 
trumens , le rapport de l'arc proposé à la 
circonférence entière. Soit ce rapport m ; n. 
Soit p le nombre de parties égales qu'on 
veut avoir , il est évident que tout se réduid 
k construire un arc qui soit â la circonfé- 
rence entière comme m i p n. Or ce pro- 
blême a, été résolu § lo, donc celui de hi 
section de l'angle en on nombre quelconque 
^e parties égales est aussi résolu, s 
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PHYSIQUE- 

JElxPERiMENTS CONCIRNIKG, etc. Expérience» 
concernant la machine électrique ; et dont 
l'objet principal est d'analyser le? effets 
électriques du frottement. Piir I. A. Dç 
Luc. Esq'. Membre de la Société Rojr.' 
de Londres. {Joitm. de NlCHOLSauf^ 

JV". 126.) 

JiExtrait.) 



XJ N physicien qui a vécu assez long-temps 
pour avoir vu naître la machine électrique » 
et la pile de Volta quoique séparées par. ui> 
demi siècle; qui dans sa longue et utile car*-, 
riére n'a point cessé, d'étudier le principe de 
ces deux appareils ^xin tel homme a quelque 
droit detre écouté lorsqu'il en parle. Nod», 
avons fait connoître à no» lecteurs les re- 
cherches de Mr. De Luc sur la pile voltaï- 
que, sur l'influence probable de l'électricité - 
4ans les. modifications de l'atmosphère; il 
lîous reste à observer avec lui, ce fluide pour 
s^insi dire à sa source , dans le frottement tes-*^ 
p.ectif de certaines surfaces , d'où il se pro^ 
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page ensuite, selon des lois particnliéres. Si. 
les idées de ce grand physicien se trouvent, 
â quelques égards, en oppositiori avec un 
«ystême, qui, né en Angleterre, a pris faveur 
dans Técole française , n'oublions point que* 
les théories sont filles du génie et de la li- 
berté , qu elles sont mobile» comme les on- 
des de ïocékn , et que leur domaine , comme 
celui des mers est libre » de sa nature. 

„L'invention de la machine électrique^ 
( die l'auteur ) qui date de mon temps , et 
dont j'ai suivi les progrès , est , abx effets du 
frottement sur l'ambre*, connus depuis long- 
temps , ce qu'est la découverte de la pile 
de Volta , à celle de Galvani sur les mouve- 
mens produits par le contact de deux mé- 
taux différend sur une gsfenouille morte. Je^ 
veux dire, qts'èu augmentant l'întensîté de 
ces effets^ on â découvert qu'ils dépendoient 
de faction ,d'tinmême fltjtde dans ceô divért 
appareils. Mais quoique la machine électri- 
que ait maûifeété depuis long-tfemps, l'exis- 
tence de ce fluide, les physiciens ne sont 
point d'âcCôrd jusqjles à présent sut «a na-' 
ture. „ 

„On a trouvé qu*un mbufvement rapide 
imprimé à des globes de différentes substan- 
ces qu'on firottoit avec les mains, prbdtiî- 
sûit cettâlM effets, susceptibles d'être pitopa-- 
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Effets ÉLEcniiî)UES du frottement. 197, 
gés à une distance illîmitée le long de filt 
métalliques suspendus par de la soie ou sur 
des supports de verre ; et que ces effets , 
produisoient non-seulement des mouvemens 
plus considérables que ceux qui nais^ient 
du firottement de Tambrej mais encore des* 
phénomènes lumineux, très-remarquables.»» 
,,Le8 premiers effets énergiques du frotte-i 
ment ayant été observés sur des corps rcsi^' 
jieux, on en composa des globes, ( et de soufre 
en particulier ) pour les machines électri- 
ques y on en fabrique aussi avec du verre,' 
Les uns et les autres produisoient une di- 
vergence dans des boules légères librement 
BUspendues et isolées ; mais on ne tarda pas 
à remarquer que la divergence produite par 
rinfluence dès corps résineux étoit détruite 
par rinfluence analogue des icorps vitreux. 
De là naquit le sjrstême'des deux électricités ^ 
qu*on supposa se neutraliser réciproquement 
lorsqu'elles étoîent réunies , et ne se montrer 
^ue par la séparation. On appela l'une ré^ 
sineuse^ l'autre çitrée, „ v 

„ Bientôt , l'analogie découverte entre les 
phénomènes de l'éclair et quelques-unes des 
expériences de la machine électrique porta 
toutes les pensées des physiciens vers ce cu- 
rieux genre de recherches 5 et l'on doit peu 
^'étonner s'il nâqQit de cette impiilsion des 
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systèmes prématurés sur l'application de Cft; 
agent nouveau à des faits qu'aucune théo-* 
rie n avoit pu encore expliquer. » 

Le système des deux électricités différen- 
tes continua de prévaloir en physique jus- 
ques à l'époque où le Dr. Franklin chercha 
â expliquer la différence qui existoît entre 
les phénomènes électriques attribués à cette 
4J[ouble cause seulement par V excès ou le dé- 
Jaut d'un seul et même fluide. Mais comme 
cet ingénieux physicien attribuoit l'état in- 
termédiaire entre le plus ou le moins , à un 
certain équilibre dans la quantité de fluide 
électrique naturelle à chaque corps , sa théo- 
rie, quoiqu'adoptée par le plus grand nom- 
bre , demeura sous cette forme , sujette à 
des objections , que personne ne présenta 
d'une manière plus spécieuse que le Dr. 
Peart, et aujTquelles on n'a pas répondu ni 
pu répondre, pendant aussi long-temps que 
cette théorie a conservé la même base. On 
est donc revenu aux deux fluides distincts ^ 
qui se neutraîisoient l'un l'autre ; mais on a 
fait , sur la nature de ces fluides, différen- 
tes hypothèses qu'on a 'même transformée» 
en propriétés appartenant réellement aux. 
corps. 

L'auteur est persuadé que ces incertitu- 
des ne provi^nent que d'un défaut d'atten- 
tion 
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Effets électriques bu frottement, igg 
tîon à la solution complète de toutes les dif- 
ficultés du système de Franklin , donnée par 
Volta , lorsqu'il a fixé le terme réel auquel' 
ces quantités positives àt négatives doivent être 
rapportées , savoir , l'état électrique actuel , 
et variable , de l'air ambiant. 

«D'après ce sjrstême, dit Mr. DeLuc,tou» 
les phénomènes électriques sont produits 
par un seuljiuide^ dont les modifications dans 
les phénomènes terrestres méritent l'étude 
la plus attentive et la plus assidue de tous 
les physiciens, mais on ne peut s'attendre, 
de leur part, à auciîn accord, soit sur l'im- 
portance de cette étude, soh sur la manièrte 
d'y procéder, pendant aussi long-temps qu'ils 
seront partagés d'opinion sur la nature de 
cet agent, jusqu'à mettre en doute s'il esc 
formé d'un fluide unique, ou de deux flui- 
des distincts ; ou peut-être s'il n'est qu'une 
propriété particulière de certains corps. „ 

Le frottement étant , selon l'auteur (i) , 
le seul moyen connu par lequel on puisse 
produire à volorité les deux espèces de si- 
gnes électriques, c'est à l'origine de ces deux 
phénomènes distincts qu'il a cherché à le» 

(i) Il oublie l'action da calorique dans les tounns- 

ï"^î' **'■;*' **^'* "''"' "^••'"' "*" «»«««t des mëtaui: 
aifférens. (R) ■ 

Se, tt Arts, YoL 5o. N». 3. JaUUt i8ia fl 
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étudien En conséquence , il a entrepru tme 
suite d'expériences sur les effets du frotte^ 
ment entre d<rs corps de nature différentes; 
efï isolant çqlix qui étaient plus au moin» 
conducteurs a et ep. appliquant dfes électros- 
copes aux deux substances entre lesquelles^ 
s'exerçpit le frottement réciproque ; dans le 
but d'observer les mpdifipations ainsi pro- 
duites^ non-seulement sur les corps non^ 
€Qndw)ieurs ^ inais aussi sur les conducteurs^ 
IJ a cflEiplojfé des appareils dont les dîmen- 
siqn9^ étoieiit asse; considérables pour que le» 
effets pussent être obsservés par le procédé 
ordinaire de la répulsion exercée entre dense 
<orps librement suspendus. Cest de la série- 
de? expériences ainsi faites, qu'il a déduitt 
la tl^éqrie , dont l'exposition précède les preu;* 
ves que l>x|>4rie^ee lui fournit eusuite. Voick 
ses expressions,. 

^ 1^ he fluide ^IÇ^rique réside d^stoi» 
leç corps terrestres 5 çn y comprenant cha- 
que particule dain 1\ est retenu sur ces eorp9 
par une attraction mutuelle, qui diffère dan» 
3on intensité, selon j[ef corps. Le» uns atti- 
yent le fluide éje^çrique, seulement jtu con-- 
tact avec lui ; mais alors il s'attache forte- 
ment aux points qui le reçoivent , et se meut 
très-lentement le long de la surface de ce» 
corps, qui sont par conséquent | d^snon^ 
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Effets électriques du frottement. qoiJ 
conducteurs. D autres , le reçoivent à une dis- 
tance plus ou moins grande , et il se propage 
plus ou moins rapidement par leur surface^ 
Ce fluide., (composé comme il Test, da- 
prés les idées de Tauteur, d'un jluide yecteuf. 
et d une matière inerte qu'il nomme matière 
électrique ) lorsqu'il est appliqué au verre , 
peut se mouvoir sensiMemént le long de sa 
lurface , mais le verre est absolument imper^ 
méable à la malikre électrique. „ 

,, a^ Le frottement entre deux surfaces 
n'a d'autre effet que de troubler lequiUbre 
naturel du jluide élastique; équilibre auquel 
les corps tendent toujours^ à raison de Ix 
quantité de ce fluide actuellement ( et quel^ 
quefois localement ) existante dans ces corps 
et dans lair ambiant. Si les deux corps entra 
lesquels le frottement a lieu sont de bons 
conducteurs 9 l'équilibre se rétablissant ins-^ 
tantanément , on ne s'aperçoit pas de sa rup^ 
ture. Mais si l'un exerce plus d'attraction quo 
l'autre sur le jluide électrique aihsi agité ^ et 
9 il a de plus la faculté de le transmettre jus- 
qu'à ses extrémités les plus^ distantes , lors-^^ 
qu'on sépare ensuite ces dfux corps, soit 
brusquement, soit en général avant que Vi^ 
«jnilibre n'ait #u le temps de se rétablir enr 
tr eux, l'un se trouve positif; c cst*à-dire, qu'il 
« acquis une quantité de fluide électriqusi 

P a 
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proportîonnellenjent plus grande que celle de 
Tair ambiant j l'autre, est négatif j comme 
ayant perdu cette qtiantité. En supposant 
toutefois que l'un et l'autre fussent préa- 
lablement dan» le même état électrique que* 
l'air environnant. » 

. n V. Ainsi , l'eifet général du frottement 
#ntre deux corps est, que lun ne devient 
jamais positif sans que l'autre ne devienne 
négatif ( et vice versa. ) „ L'auteur se réserve 
de prouver ensuite par expérience , que ceg 
modifications sont l'effet d'un fluide unique, 
: Mr, Cavallo dans son Traité complet dèlec" 
picité , troUième édition , à donné un ta- 
bleau des résultats de ce genre d'expérien- 
ces, qui montrent que ceitain» corps devien- 
nenr positifs ou négatifs selon la Ttature des 
eorps qui les frottent* Ce fait sembloit déjà 
indiquer que l'un ou l'autre de ces deux 
ëtatt^ n'étoit pas l'effet d'une propriété qut 
appartint à certain» corps j mais seulement 
ia conséquence d'une action produite sur un 
même corps par des circonstances di£férentest 
et , en particulier par la différence qui existe 
entre les corps p^ lesquels il est frotté. Mais, 
il'restoit à savoir quel effet particulier étoit 
produit, dans ce. dernier cas, sur chacun des 
corps qui exerçoient ce frottement. Tel a été 
iun des objets de lautçiur dans les expériefir* 
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Effets fiEcnaQUES du frottement, ^qo* 
^68 dont il donne les détails. Il a en congé-* 
quence , isolé dans ses appareils l'un et Tau^ 
tre des deux corps en;tre lesquels s exerçoit 
le frottement réciproque : et il a appliqué un 
électrosçope à chacun. C'est en procédant 
ainsi qu'il a trouvé la loi générale énoncée 
tout-à-rheurej car , toutes les fois que l'uni 
des corps qu'on pouvoit rendre positif pij 
négatif par le frottement se montroit dans 
l'un de ces deux états , l'autre corps étoic 
toujours dans 1 état contraire ; si le corp^ 
frotté devenoit positif , il avoit enlevé une 
portion du fluide électrique du corps frot- 
tant } dans le cas opposé il avoit cédé à 
celui-ci une aliquote de son propre fluide* 

L'appareil employé par l'auteur n'avoit pa^ 
été destiné dans l'origine à cette classe d'expé- 
riences. Il l'avoit fait construire dans le buj: 
de montrer l'analogie qui existoit entre la 
machine Mectrique et la colonne électrique 
( que nous avons fait connoître d*aprés lui) 
et même avec la p£Ze voltaïque , sous le rap- 
port de la propriété électrique ; et de prou- 
ver qu'il n'y avoit d'autre différence entre 
la machine ordinaire et ces deux dernierg 
appareils y sinon que dans la première l-es 
effets sont produits par le frottement,- (pro- 
cédé mécanique ) et à la mesure de sa du- 
rée j tandis que dans les autres ils provien- 

O 3 
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vieArtfcnt du seul fait de la jnxtà-posîtîoit 
fde deax métaux convenablement choisis. 
Mais comme Télectroscope à feuilles d or , 
le seul qui puisse être sensible à l'action d*und 
pile médiocre , aurait été mis en pièces pat 
la plus petite des machines électriques , Mr. 
De Luc imagina d'en construire une telle-^ 
ment foible qu'elle n'agit pas sur l'électros- 
4:ope à feuille d'or plus énergiquement que 
ne le faisoit la plus forte de ses colonnes 
électriques. Après les premières expériences 
faites avec cet appareil y il le disposa de ma- 
nière qu'il pût se prêter facilement à l'exa- 
men quil se proposoit de faire des effets 
du frottement entre des corps de nature 
idifférentè. 

Les dimensions de cet instrument, tel qu'il 
iBst représenté dans la figure (PI. I de ce vol.) 
ftûnt, dans la partie "supposée la plus voisiné 
idu spectateur , réduites à la moitié de l'ori- 
ginal : elles sont ensuite diminuées , à raison 
de la perspective. La base de bois i,i , qui 
'porte les diverses parties de l'appareil , doit 
être fixée solidement sur une table pendant 
ïes expériences. Sur cette base s'élèvent deux 
piliers de bois 2 , et 3 , dont le premier est 
percé en partie , vers son sommet 4 , dans 
une direction horizontale , pour recevoir 
^'extrémité de divers pivots, tomme 5 j Tau- 



Digiti 



zedby Google 



ElTETSiLBCTilQUESIJUFKoiTEMENT. ^^^ 
'ire ^trémité de ces axes de dotation entra 
«dans une rainure demi-*cyruidri4ae au haiTt 
idu pilier 3 , et te prolangé a«i -delà pot^ 
recevoir tane manivèlk 6 > qui s'appîi- 
«que à tous ces axes. Us sdtlt ebntetius dails 
leur collet par «ne pièce de bois , 7 9 ^^^ 1^' 
recouvre ; «t un rènfleihént i^ui s'applique 
contre le piKer 3 les empêché dé ée mou^« 
voir dans le sens 4e leur longueur* 

Le premier condtk^tetir 8, est un tube 
de laiton fermé aux' deux extrémités. Il eét 
porté par un pilier de ▼erre 9 endnît d'ûti 
▼émis isolant. Il est fixé sur la base 1,1 , par 
M propre base de bois^ io. Une ektréttitté 
4e <e conducteur communique avec les pi- 
vots de toute espèce » au moyen d*tine band'e 
<res-fine de baleine garnie 4e papiét doré , 
£xée i une pièce de laiton qu'on viése \ 
îextrémité 4u conducteur. Cette Vis 1 tine 
certaine longueur qui permet de Yeûtotït^t 
plus ou moins ^ afin que Textréiliité 1^ de 
la bande de baleine puisse atteindre le point 
convenable du pivot. Cette bande , qtii est 
«élastique , presse contre le pivot par l'èff^ 
4*une courbure naturelle en-desstis. Cette 
partie -de l'appareil est la plus difficile à ajus- 
ter : on trouve par tâtonnement le degré 
•convenable d'appui de TeXtrémité i 2 de là 
i>aiKle ^lastiqui: sux les divers pivots : En gé^ 

O 1 
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lierai , elle doit porter pat dèssotis les pu 
vots , à une petite distance de Textrémité 1 6 
des divers frottoirs. L'autre extrémité du pre- 
mier conducteur communique avec Télec- 
trocospe à feuille dor. ,, 

Les frottoirs sont tous fixés à l'appareil de 
même manière. Ils sont composés , ou eti 
entier, ou en grande partie , d une lame de 
laiton très-élastique j et ils ne différent le» 
uns des autres que par celle 16 , de leurs 
extrémités qui presse sur le pivot. L'autre ex- 
trémité entre latéralement , et est fixée par 
un coin^dans une fente taillée horizontalement 
dans la partie i5 d'une pièce de hdton iS, 
fixée au haut d'un pilier de verre 14 , en- 
duit de vernis isolant , et établi solidement 
sur la base commune , 1,1 ; les frottoirs di- 
vers doivent presser, avec des degrés de force 
diiférens , selon leur nature , et céder tou- 
jours aux inégalités des pivots. Dans ce but , 
une partie de la pression est exercée par 
un ou deux ressorts supplémentaires , de lai- 
ton , comme en 1 7 , qui appuient sur le res- 
sort principal .16 ; la pièce de Iptiton i3, 
et le fil 18 servent de conducteur pour met- 
tre les divers frottoirs en communication 
avec l'électroscope à feuilles d'or 19. Un au- 
tre fil de métal , fixé à la même pièce en 
UOj fait saillie et se termine en si par ua 
crochet^ qui reçoit, dans loGcasion, le cro- 
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Effets électriques du frottement. ^o% 
chet QQ dun* autre fil métallique apparte- 
nant à un. tube de verre 23 , plein deau , 
et dont l'autre extrémité est accrochée au 
premier conducteur , en 94. Le crochet 29 
est ordinairement soutenu par un fil de soie 
qui passe sur une poulie isolée 25 , et qui 
se fixe au bas par un nœud qui entre dans 
une entaille de la pièce de laiton q6; on 
dégage le nœud quand le crochet 22 doit 
descendre dans le crochet 21. 

L'une des principales difficultés que l'au-^ 
teur a rencontrée , dans la construction de 
eet appareil a été de le réduire , comme 
machine électrique, à une énergie qui n'ex- 
cédât pas celle de sa colonne électrique de 
600 grouppes, afin de pouvoir comparer exac- 
tement leurs effets corre^pndans. Il a fallu 
d'assez longues tentatives avant d'y réussir. 

On y arrive par la disposition suivante : 

1". Exp. Le pivot, 5, est ici un cylindre 
de verre solide , dont le diamètre surpasse 
de très-près | de pouce. Il est enduit de 
cire à cacheter vers ses deux extrémités , 
dans le but d'isoler la partie intermédiaire, 
longue d'environ | de pouc^ , au milieu de 
laquelle le firottement est produit. Le firot- 
toir est un simple ressort de laiton plié à 
son extrémité, i5, de manière à envelopper 
juste le dessus du cylindre de verre. 
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Dans le fait^ cet appareil est une macliînè 
électrique , dont le cylindife de v^rre il a 
«que X de pouce de diamètre. Cependant » 
tout petit qu'il est , il faut le mouvoir très- 
lentement ) sinon les feuilles d'or de Télec- 
troscc^e prennent de plus grands mouve- 
mens qu'elles n'en reçoivent de la colonne 
électrique de 600 groupes, dans le moment 
de sa plus grande activité. Cette preniièrè 
expérience montre ainsi d'une manière di- 
recte , combien est petite là quantité de 
fluide électrique qui , modifiée dans la pile p 
^oduit des, effets chimiques et physiologi- 
ques considérables. Oij va voir que le mou^ 
pement du fluide électrique est le même dani 
les deux appareils , quoique produit par des 
causes différentes* 

fx'.Exp. Si, tandis que la machine est eA 
niouvement , on lâche le fil de soie qui sou- 
tient le crochet , as , du fil appartenant au 
tube de verre plein d'earu , sS, afin que, 
te crochet tombant dans le crochet Qi, la 
communication s'établisse ainsi entre îe frot- 
toir et le premier conducteur, par Tinter- 
méde de l'eau ; à l'instant où les crocheta 
sont en contact, la très -petite quantité dé 
fluide électrique qui est là en mouvement, 
traversant l'eau , les feuilles d'or cessent de 
diverger dans les deux électroscopes ^ et éllet 
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fie se r*{M^rent pluà , quoique Ton continne 
à tenir la machine en mouvement. 

On retrouve ici lé même effet qui est pro^ 
duït sur la colonne ilecttique dans la «g*, 
des expériences titées dans un Mémoire pré- 
cédent ; car la divergence cesse également 
dans les deux électioscopes, lorsque les ex- 
trémités de la colonne sont mises en com*- 
munication par un tube rempli d eaà. Dans 
les deux cas , le fluide électrique qui tend 
i s'accumuler d'un côté , passe instantané- 
ment de Tautre ; et l'équilibré se maintient 
siinsi. 

* Dans cette expérience , le firottenient 
Inexercé entre deux corps , dont Tun ( le 
kiton ) est l'un des meilleurs conducteurs. 
Cependant , TefiFet s'observe pour lui , parce 
qu'ij est isolé. Uautre , est le cjrlindre de 
verre , qui passant dessous le frottoir de lai- 
ton lui enlève certainement du fluide élec-^ 
trique, puisqu'il en' transmet au premier con- 
>lucteur, et par ce dernier, à Télectroscope, 
11 , ( ce dernier diverge positivement ) ; et 
puisqu'on même temps , le laiton enlève du 
fluide à l'électroscope , i g , qui diverge ainsi 
négativement. 

Cette expérience montré de plus, quel est 
l'effet de Tamalgame métallique qu'on étend 
îur les frottoirs des machines électriques or-* 
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dinaires. La base de ces frottoirs doit.étrd 
un coussin dont la souplesse lui: permette 
de céder aux inégalités des cylindres ou des 
plateaux lorsqu'il les presse. Mais la matière 
du coussin n'est pas assez conductrice pouc 
que la perte qu'éprouve la partie frottée 
dont le fluide passe sur le verre ^ soit promp- 
tement réparée par l'affluence de l'électricité 
du sol ; l'amalgame facilite beaucoup ce re-^ 
tour; car le verre Ini enlève le fluide élec- 
trique comme dans l'expérience précédente ^ 
il Tenlevoit au frottoir métallique. Des lames 
de métal solide produiroient le même effet 
fiur les cylindres et les plateaux des machmes 
électriques , si ces lames étoient assez flexi-* 
blés pour s'appliquer exactement - sur les 
surfaces vitreuses. 

Cet effet général du frottement entre deux 
corps 9 qui donne toujours i l'un des deux 
un état électrique contraire à celui de Tau-i- 
tre y a lieu non-seulement entre des subs-* 
tanees de nature différente , mais aussi entre 
des corps de. même nature , si Ton fait pas- 
ser en long l'un des deux sur une partie de 
l'autre. On ne peut observer cet effet avec 
des conducteurs parfaits , parce que l'équi- 
libre se rétablit instantanément dans l'un et 
l'autre ; mais il a lieu d'une manière bien 
évidente dans l'expérience bien connue pac 
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' Effets électkiques du frottemekt. « i t 
laquelle, lorsqu'on fait passer rapidement un 
ruban de soie en travers sur une autre por-« 
tion du même ruban , on trouve que la pre- 
mière portion est positive , tandis que la se- 
conde est négative. Le ruban , en passant 
avec rapidité , a enlevé à celui qui demeu- 
roit fixe une portion de son électricité, la-> 
quelle n'a point pu revenir rapidement , â 
cause de la non -conductibilité de la subs- 
tance. * 
•Mr. De Luc a employé son appareil pour 
tenter la mèmt expérience sur le verre , dé 
la manière suivante. 

.3*. Exp. On a fixé à l'extrémité do res- 
sort de laiton un morceau plan, du même 
v^rre que le petit cylindre , ou pivot tour- 
i^ant, et on a employé ce verre comme frot- 
toir, de la même manière que les autres subs- 
tance. Les deux morceaux de verre étoient 
isolés , et il n'y avoit par conséquent pas 
d'effet sensible sur l'un ou l'autre des élec- 
troscopes; l'action étoit purement locale , et 
là trop foible pour qu'on pût 1^ observera 
. Mais , lorsqu'en touchant du doigt le res- 
iort de laiton auprès de la plaque de verre; 
en foumissoit à celle-ci le moyen de rece- 
voir du sol le remplacement du fluide qu'em- 
porte le cylindre de verre j «i l'on tournoit 
alors la manivelle un peu vite ^ o« voyait 
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diverger réiectroscope , ii', dune électricité 
positive. C'est là un effet absolument analo* 
gae à celui du ruban. Le verre qui tournoit, 
enlevoit du fluide au verre qui ne toumoit 
pas et qu'il ne frottoit qu'en une seule sério 
de points ; et , comme ce fluide enlevé pou« 
voit se réparer aux dépens du sol , par Tin-* 
terméde du doigt de l'opérateur, le cylin-* 
dre , qui recevôit ainsi plus de fluide , en 
communiquoit au premier conducteur asseà 
pour que Télectroscope , 1 1, en fût sensible* 
ment affecté» Le frottoir de verre, qui éprou«* 
voit ces pertes , étoit rendu négatif à chaque 
instant ; n^lùs 9 recevant aussi à chaque ins- 
tant par le canal du doigt y le remplacement 
de l'électricité qui lui étoit enlevée , ce ré- 
tablissement empêchoit que l'électroscope 1 1 
put indiquer cet état négatif. 

4*. JSo^* L'auteur cotivrit de cire à cache* 
ter le detfOUS de l'extrémité, 16, d'un frot- 
toir de laitQn , semblable à celui de la pre- 
mière expérience , et disposa l'appareil de 
jtnaniére que la cire frottât contre le cylin- 
dre de veire. On vit alors une petite diver- 
gence ppsêtive dans l'électroscope 1 1 ; mais 
aucup 9ign9 dans le 19. Ce fait paroît d'a- 
bord contraire à la loi indiquée , savoir, que 
Vvdï de 4eux eocps qui se frottent ne peut 
^lequér'w <te l'électricité qu'aux dépens de 
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Effets électriqots du fbottemikt. « i5 
rwtrç f qui devient négatif ; mais il faut; 
considérer que la l^me de cire qui enduit 
le ressort étant imperméable an fluide éleo 
triq»e , la quantité de fluide que le verre 
enlevoit à la surface libire de cet enduit ne 
pouvoit êtfe remplacée au traders de sa sub»« 
tance par celle qui seroit venue du laiton, 
^t que par conséq^uent ce métal ne pouvoit 
perdre une quantité sensible <|e son fluide. 
D'après cette idée , l'auteur substitua au frot-i 
toir de cire simple un frottoir composé d'un 
morceau de cire épais d*un qitart de pouce , 
et entaillé en-dessotts ^ de manière à s'ajus- 
ter sur Je cylindre de verre» Ce morceau d^ 
cire est revêtu en-dessus , et dans les côtés , 
d'une mince lame de laiton qui vient affleu- 
rer sa surf;^c^ inférieure ^ et qui est soudé 
au ressort ordinaire de laiton , qui enchâssa 
en iSy communique ayee Télectroscope 19^ 
Cette addition produisit deux effets ; un^ 
plus grande divergence positive dans l'élec^ 
troscope if, et une grande divergence négar 
lîve dans l'électrosçope ig^ pa^ la perte qq'é- 
prouvoit le ressort , qui pouvoit céder soi» 
électricité à la cire , ^u moyen de la garni* 
ture ou armure mét^Uque qui atteignoit la 
surface frottée. 

5^ ^xp. En substituant à la cire en qua- 
lité de frottoir un morceau de résine élasti^ 
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que , on caoutchouc , entaillé de mêdfie en- 
dessous pour recevoir le frottement du cy- 
lindre , Tàuteur observa un^ phebomèhe sin- 
gulier ( déjà aperçu dans d autres cas ) qui 
caractérise le mode d'action du frottement' 
dans ces circonstances j il observa un chan- 
gement dans les effets , étranger a la nature 
intrinsèque des substances. Cette expérience 
est difficile à cause de la tendance du caout- 
chouc à s'attacher au cylindre quand la pres- 
sion est trop forte , ou le mouvement trop 
rapide ; il faut un peu de tâtonnement pour 
trouver , à ces deux égards , le point conve- 
nable ; mais , quand on y est parvenu , on 
remarque avec surprise , en faisant Téxpé- 
rience à jours diiférens , que tantôt c'est le 
verre qui enlève l'électricité au caoutchouc; 
et alors l'électroscope 1 1 diverge positive- 
ment j d'autres fois le contraire arrive ; maïs, 
'dans tous les cas , le corps frottant, et le 
corps frotté sont dans des états délectricité 
diffétens. * 

6*. Exp. On a vu ( Exp. i. ) qu'un frot- 
toir de laiton appliqué au cylindre de verre 
devient négatif, et le cylindre positif. L'au- 
teur essaya d'enduire un cylindre de verre 
semblable , d'une couche épaisse de cire à 
tacheter , et de lui appliquer un frottoir de 
laiton de même largeur que telui qui frot- 

toit 
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toit sur le verre. Il ne prpduiçit^ aucun effet 
sensible. L'auteur soupçonna que ce frottoii: 
ctoit trop large ; et qu'embrassant dans une 
grande longueur, la demi -circonférence du 
cylindre , la cire perdoit et reg^gnoit alter- 
nativement du fluide électrique, sur une sur-» 
face trop consicîérable.; en conséquence , il 
réduisit la largeur du frottoir jde^ laiton , dans 
la partie qui portoit sur la cire , à ^ de pouce, 
plaçant le point 1 2 du premier conducteur 
très -près et immédiatement au-dessous de 
l'extrémité du frottoir. Alors , l'électros- 
cope 11, qui communiquoit avec la cire 
frottée , divergea négativement , et l'élec- 
troscope 19, qui indiquoit l'état du frottoir 
de laiton , montra une électricité positive. 

L'auteur tire de cette expé^rience deux 
conséquences : d'abord , que la distinction 
des corps en deux classes, savoir, des élec-* 
triques per se , et par communication , n'est 
pas juste , en tant que la susceptibilité de 
devenir électrisés par le frottement seroit le 
caractère distinctif de la preniière des deux 
classes. Car, on voit que le laiton subit pat 
Feffet du frottement , des changemens dans 
son état électrique , tout aussi bien que les 
corps résineux et le verre. Mais , dans les 
corps conducteurs , ces changemens ne peU'ii 

. Se. et Arts. Vd. 5o. N^ 3. Juillet 181^. P, . , 
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Tent se maniFester qu'autant que ces corps 
sont convenablement isolés ; et c'est le dé- 
faut de cette condition qui a induit en er-* 
teur les premiers électriciens. 

L'expérience en question montre encore, 
que ie laiton, comme métal, devient posi- 
tif ou négatif, ^elon la nature du corps par 
lequel il est firbtté. Mais , cette diiïerence 
dans rétat électrique d*un même corps , à 
raison de la différence des corps frottans, 
s'étend plias loin. L'auteur destine l'expé- 
rience suivante à montrer l'erreur, ( dit-il ) 
de ceux qui . admettent deux électricités ^ 
Tune résineuse , l'autre vitreuse ; et en géné- 
ral , deux fluides ou deux propriétés élec- 
triques distinctes dans divers corps. 

7"^. Exp. On a vu , dans Vexpérience pré- 
cédente , que le cylindre de cire avoit été 
rendu négatif par le frottement avec le lai- 
ton 5 on appliqua au même cylindre , pour 
frottoir, le caoutchouc; et quoique la pres- 
sion fût la plus légère possible ( pour éviter 
l'adhésion ) et qu'-on fît tourner le cylindre 
très-lentement , les feuilles d or firappoient si 
tumultueusement les parois des deux élec- 
troscopes , que pour pouvoir examiner Tes* 
pèce d'électricité qui les faisoit diverger on 
étoit oWigé d'arrêter la manivelle avant d'a- 
^•ir fait une lévolu^pn entière. Cet examea 
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Effets électriques du frottencent. 517* 
montra congtamment que la cire, qu on ayoïC 
toujours trouvée négative loraqu*eIle étoit 
Crottée par le laiton , devenoit positive avec 
te caoutchouc; et que cette dernière sub»^ 
tance 9 qui dans la cinquième expérience de-< 
venoit quelquefois positive avec le cylindre 
de verre , demeuroit constamment négative 
avec la cire. Ainsi, la cire elle-même ^ perd 9 
pu gagne du fluide électrique , selon la na^ 
turc du corps qui la frotte ; et ce corps frot- 
tant éprouve toujours l'eifet contraire à ce-^ 
lui qu'il produit. 

♦* J'ai fait , dit l'auteur , différentes expé-^ 
riences de ce genre , avec des substances 
très-variées ; et elles m ont toutes donné le 
même résultat général. Je n'en citerai plus 
qu'une , qui montre encore une certaine 
substance devenant positive ou négative f 
selon la nature du corps qui la frotte. C'est 
une de ces boules , de la couleur et de 1% 
grosseur d'une cerise , qu'on porte aux Indes 
comme ornement, et que le Dr. Lind m'a 
dit être le produit d'une huile végétale épais-, 
sie; elles ne sont pas solubles dans l'eau; et 
elles sont très-élastiques. ^ 

8\ Exp. On nwnta une de ces boules sof 
un axe de verre enduit de cire à cacheter. 
Cet axe tourne sur deux montans de bois, 
et y est maintenu par un collet, commq 

P ^ 
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dans l'appareil précédemment décrit. Voici 
les résultats. 

1^ Avec un frottoît de laiton f étroit , 
Sont Textrémité est cretisée en hémisphère 
ajusté à la forme de la botile toumairte , le 
plus léger mouvement de rotation de celle- 
ci la rend négative , et le frottoir positif. 

Q**. Sf Ton emploie un frottoir de cire, 
arrangé comme celui employé dans lexpé- 
tience analogue citée plus haut, et ajusté, 
^omme celui de laiton , à la forme de la 
jboule 5 avec peu de pression , et au plus lé- 
ger mouvement , la boule devient positive , et 
la cire, négative. 

«Tels sfont, dit l'auteut, en terminant sa 
ïecherche ) les faits constatis qu on observe 
à la source de tous les phénomènes électri- 
ques qu'il est en notre pouvoir de produire* 
Ces phénomènes dépendent du frottement ; 
^t on a forgé divers systèmes relativement 
à l'influence de Ce mode d'action. L'ensem- 
ble des expériences que je viens de rappor- 
ter me semble établir comme une vérité 
fondamentale dans la physique terrestre , 
que le frottement n'a d'autre effet dans les 
phénomènes électriques , que de troubler 
l'équilibre naturel du fluide électrique , de 
matiièr'e que l'un des deux corps en action 
Técîproque acquérant plus d'électricité qu'il 
n'en avoit^ est rendu positifs et que l'auure^ 
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t|ui ea a perdu ona quantité proportion-! 
nelie , devient négatif. Le fluide électrique 
ne se manifejsCe a nous)>ar.dé# signes ordi«> 
naires^ que lorsque son équilibre est trou^ 
blé ; Téléctroscope donne alors , par la di- 
vergence de ses boules, ie premier signe de 
ce d^ranjgement d'équilibre ^ mais , si les 
corps,, soit conducteurs, de leur nature, ou 
associés à des conducteurs , sont d'un volu- 
me suffisant , et si la différence entre leur 
état électrique rdatif arrive à un certain 
maximum , alors le fluide se manifeste pac 
une étincelle qui passe de l'un à l'autre, et 
qui rétablit l'équilibre. « 

Je ne puis que considérer rétablissement 
de cette vérité, après tant de controverses g 
comme contribuant autant au progrès de 
nos connoissancés dans le labyrinthe detf 
éauses terrestres , que peuvent le faire les 
déterminations qui concernent TaiV, et I2 
cause de la chaleur} et je crois qu'il n'y s 
pas d^expériences ou d'obsehratîons plus di- 
gnes de Tattention et des efforts réunis dei 
amateurs de la physique expérimentale, que 
celles qui ont pour objet les modifications 
du Jluide électrique dans l'atmosphère , et 
dans le sol; modifications dont j'ai montré , 
dans un travail précédent , la grande in- 
fluence sur les phénomènes terrestres.». 
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CHIMIE. 



JOn THE KATUKE OF OXIMURIATIC, etC* 

Sur la nature des gaz oximuriatique et 
muriatique, en réponse à Mr. Murrat. 
Par John Davt Esq. — Journal de 
NiCHOLSOjf j avril i8ia. 
(Extrait par le Prof. De La RjrM.) 



Nous avons rendu compte ( Bihl. Brit. iSc 
et j4rts.Yol.XUX. p. i5oct 341 ) (i) de deux 
Mémoires adressés à Mr. Nicholson par Mr. 
Murray d'Edimbourg. Dans ces deux Mémoi- 
res Mr. Murray cherchoit à démontrer que^la 
théorie de Mr. Davy sur la non-composition 
du gaz oximuriatique n étoit pas fondée ; le 
premier contenoit une discussion des faits 
déjà connus , le second communiquoit au 
public une expérience que son auteur re-, 
gardoit comme devant décider la question. 
C'est à ces deux Mémoires que répond 
maintenant Mr. J. Davy ; récapitulons en 
peu de mots les faits qui font la base de 

Cette controverse. 

• 

(1) iwnal âc thyiiqut y Vol. LXXIV , p. 264. 45*- 
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Sur la I^ATUBE dis IÏAZ OKWUEIATIQ.etC. ^ s 1 
Mr.'Murrajr ayant exposa jan mélange det 
gaz oxide de carbone , hydfogéne » et oxii» 
inuriatique à la lumière ;. et ayant vu qu'ai- 
prés l'addition du gaz ^mmor^iae y onni^ trou- 
voit plps de gaz Q^idff ,,et i^ue le sel an>* 
irnoniacal qui se formait ^ispit effervescence 
avec l'acide nitrique ^ e^ ço^u^lut , que et 
fdernier sel ^tqit un J^uçla^ge d^ carbonate 
jbt de mu^iate d*amipoi)iaqvie , que le gais 
oximuriatique avoitété décpinposé, que spa 
oxigéne lui aypit.^té çnlevié pfir le gaz oxidèjic 
pendant la transformation de ce dernier en 
gdiZ acide carbonique, ^çt,qpç p^ consé^ent 
la théorie de Mr. Payy sijijr 1^ non-coq[ipor 
sition du gaz oximuri^tiqu^ étoit erronée. 

Mr. J. Davy en répétant çefte expériences 
obtint un résultat semblable , mais comxn.ç , 
la décomposition du sel ^n^moniacai, e|t l'ef- 
fervescence qui en résultoit étoit produite pgup 
l'acide nitrique, il ne ce hâta point ^'encqwr 
dure que le gaz acidp carbonique étoit proî- 
duit directement et^^n? l'iatervqilûon d'au^- 
cun autre agent. ... 

En suivant cette expéri)WCp , il décppfVrif 
l'existence d'un nouveau gatz açi^pi \cqxï\f 
jposé de gaz oximuriatique , .et deg^^.oxidp 
de carbone. Combiné avec l'ammoni^ue^ 
ce gaz donne naissance à np sel qijil ne$§ 
noint décomposé par Vacide acétique , tandis 

P 1 
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qu'il Yesi eta^ec effervescence par Vàcide nw 
trique , et ce. sel différé autant df un mélangé 
■de carbonate et" dé muriate^d ammoniaque, 
<iue le nouveau gaz lui-méme'j diffère dun 
jnélange des gaz acide rhuriatique et carbb^ 
nique. ' Mr. Davy en conclut , que Féfferves- 
«ence observée par Mr. Miirray, est due à la 
xlécompositiion du rioti^au' sel ammoniacal 
iqrxai dans , cette e)^périence , vu qu'il n'y 
a point dJefïérVescerîce , si au lieu d'employer 
^ J'acide tiitriijue', on emploie de l'acide 
floétique.' 

^' Mr. Muiriajr riVpas'été satisfait de cette 
•explicaftioïi', et îl'contihue ià affirmer, que la 
jpHiducdon d^aridt carburiîque dan^ son expé- 
rrence '5 est établie aiL-deta àe toute espèce de 

Voûte: '*' " ' 

" Mri^ Jl^Davy \ convient que l'eiffervescence 
est due au i dégagenient de l'acide carboni- 
que ; mais il mé que cet acide existe préa- 
'Ikblcmént dans le sel ammoniacal ; car si 
ue sel étoit un fnélangè de carbonate et de 
xnuriate d'ammoniaque , il feroit efferves- 
tètïcé avec Tacide acétique aussi bien qu'a- 
vec l'acide nitrique. — En général toute les 
fois qu'on', agira sur le sel ammoniacal , avec 
lin acide qui décompose le nouveau gaz , 
pn[aura de l'acide carboniquejet lorsqu'on cm^ 
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^UR LA NATURE DES GAZ ÔXIMt^RIATIQ. etc. ^'it 
ployera un acide qui ne le décompose pas^ 
on n'en aura point. , / 

Mr. Murray , en . imaginant que le nou- 
veau gaz ne décompose pas Veau , cherche 
à prouver que Mr. J, Davy n a pas raisonné 
juste, lorsqu'il affirme que lé sel ammoniacal 
est décomposé par l'acide nitrique. Mais il 
y a là erreur de fait , 'ce nouveau gaz est dé- 
composé par l'eau et converti en gaz acide 
muriatique et carbonique ^ précisément dé 
la même manière qu'il l'est dans le sel 
ammoniacal , par l'acide* nitrique. Mr. J. 
Davy dans sa première notice sur ce nou- 
veau gaz , en faisant Vénumération dea 
propriétés de ce gaz, ayoit seulement dit 
tju'il étoit lentement absorbé par Teau , et 
n^avoit point avancé qu'il ne fut pas décom- 
posé par elle, ainài qiie'le présume Mr.Mur- 
ray- (i). D'après de nouvelles expériences^ 
*Mr. J. Davy s'est convaiffcu que l'eau dé- 
composoit le nouveau gâz et le transformait 
en gaz acide muriatique et carbonique. 
Passons maintenant à la réfutation ^du se- 



(i) Dans Textrait que j'ai donné (Bibl, Brit. Se. H 
jértSfVo], XHX,p. i5i8„no/e) du premier Mémoire 
de Mr. Murraj , j 'avois déjà relevé Terreur de ce chi- 
misie. ( D. L. H. ) 
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cond mémoire de Mr. Murray par Mr. Jf 
ti^yy y ce mémoire contient un fait qu^ 
Mr. Murray croit décisif en faveur de son 
opinion ^ et ce fait est la présence de l'eau 
4ans }e muriate d'ammoniaque formé par 
Tunion des g^ acide muriatique et ammo- 
niac dans un état de sécheresse parfait. 
Laissons parler Mr. John Davy. 
« C'est un principe de la chimie moderne, 
gne de regarder les corps qqi n'ont pas en- 
core été décomposés , comme des substances 
élémentaires. Introduire di^s. corps inconnut 
en chimie , est aussi pernicieux qije da- 
dopter des causes occulte^ e^ physique. Ce«« 
pendant on s'est permis cette licence ^ l'é- 
gard des gaz muriatique et oximuria^tique* 
Le premier, a-^t-on dit ^ est un composé d'un^ 
base inconnue. et d'eau 9 et le second, dm 
cette même base inconnue et d'oxigéne. La 
présence de l'eau dans le premier, et de, l'oxi- 
gène dans le second , au lieu detre prouvée^ 
a été regardée comme reçue. Mr. Murray 
dans ses permiers mémoires a essayé de prou- 
ver la présence de loxigène dans le gaz oxi- 
muriatique , mais comme ses expériences a 
fçet effet, n'ont ^ été trouvées exactes , il 
essaie dans son dernier mémoire, et toujoujç^ 
dans le même but, de démontrer la pré- 
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Sur la kature pc&oaz axiMURiATiQ.etc. û q 5 
^nce dé l'eau dant le gaz mtirtatique , en 
en obtenant au moyen d'une substance quo 
Ion sait 'ne pamco^tems dt loxigène. «* 

3»G>mine le gaz ammoniac e«t une 8ubs«* 
tance de cette espèce , Mr/Murray le choi-« 
lit pour le sujet d'une expérience décisive. 
II ajouta environ trente-deux pouces cubes 
de gaz atkalin , à trente pouces cubes de gar 
oxide muriatique/snr du mercure sec. Le sel 
formé écoit recueilli en l'exposant au contact 
de l'air atmosphérique , et étoit introduit dan^ 
wie cornue. Il paroissoit être légèrement hu-^ 
aiide ^ (et quand on le ckauffoit il donnoit 
environ i,3 grains d'eau, transporté denou-* 
teau dan6 un autres vase , et passé à l'état de 
Vapeur a;» travers d'un tube chauffé qui con^ 
tenait du charbon^il donnoit encore de l'eau.,, 

» Tel est le résultat de l'expérience déci- 
^ve, d'a;ptés laquelle Mr. Mui^ajrconclutavec 
confiance, ^u'e le ^ actde muriatique con^ 
tîc*nt de l'eau , que' la théorie de Mr. H. 
Davy est ^fatis fcmdement , etqu*ellè ne peut 
se soutenir que par des hjpothèses impro-^ 
bables. „ 

„ A la première vue , le résultat me parut 
improbable et opposé à plusieurs faits , peu 
de temps aptes je fus convaincu par diver- 
ses expériences, qu'il net oit pas correct. Je 
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Taft énoncer le» faits qui me conduisirent S 
ces conclusions. „ 

»Le muriate d ammoniaque sur leqtiet 
Mn Murray opérait , étoit exposé àrinfluenc& 
de llaitinosphèreidani les deux périodes de soi« 
^xpériehce,préalablement à la distillation:Mr.. 
^. Davy^mon frère, me fit surtout observerl 
«ette circonstance , et me fit savoir en même 
temps qu'il a avoit pas observé la moindre trace 
d'humidité , en faisant Texpérience^n grande 
dans des vaisseaux vides d'air , et il m'assura ^^ 
que j-e- n'en observerai aucune , si le* sel n e-r 
toit pas exposé à» l'influence atmospbéri-* 
que. ,, ,. . -, 

„ En répétant lexpérience^ qui. bien- Ëiite^ 
devroit être décisive, je fis usage de deux ap-f 
pareils au mercure , l'un pour préparer le4 
gaz , l'autre pour les combiner. Pn employai 
environ trente pouces cubçSj de chaque gaz^ 
On opéra la combii^aison dans une petite^ 
çornue,dont la papacité étoit environ de troit 
pouces cubes, et l'on eut soin que le iper^ 
cure fat bien sec ; on ajoutoit seulement un 
pouce cube de gaz ammoniac à un pouce 
cube de gaz ?icide ipuriatique , de maniera 
que le muriate étoit rassemblé .dans la par«^ 
tie supérieure et courbée de la cornue* 
On lui appliqua pendant dix minutes une 
chaleur presque suffisante pour la sublima^ 
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tion du sel , mais , ainsi que mon frère l'a- 
voit déjà remarqué , il n'y eut point de pro- 
duction d'eau 5 pas même la plus légère 
Ciace. » 

wJe suivis ensuite Texemple^le Mr. Mur^ 
ray , je recueillis le sel en l'exposant à Tin- 
fluence atmosphérique , et je l'introduisis 
ikns une autre cornue, alors ^ ainsi que cet 
auteur le dit , il y eut une assez grande quan-*. 
jité d'eau développée.,, 

n Noua avons ainsi la démonstration , qvkt 
Icau produite dans l'expérience de Mr. Mur- 
xay , ne venoit pas du gaz acide muriatiqua, 
mais de l'air atmosphérique. „ 

» Son erreur paroît dérivée , en partie d'un© 
trop grande cpnfiance dana Texactitude de 
son expérience , en partie , de ce qu'il n'a pas 
fait attention qu'une substance légère et pu^ 
vérulente y indépendamment de son affinité 
chimique,, attire l'eau hjrgrométriquement. 
Mr. Davy , m'a informé que cela arrivoit 
ainsi., et que le muriate d'ammoniaque fait 
de cette manière , absorbe tellement d'eau^ 
qu'il devient déliquescent. ,v .; ?.. 

„La confiance de Mr.*Mu|p:ay dans $es réH 
fultats', qui sont si fort en opposition avec plu- 
sieurs faits relatifs au muriate d'ammoniaque , 
^m'a encore plus étonnée que îes résultati 
mêmes.». 
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vil est bien connu que le gaz acide ma- 
riatique condense son propre volume de gat 
ammoniac, pour former le muriate dammo*^ 
Iliaque , lequel , d'après mes essais , ne pa« 
roît différer en rien du sel ammoniac ordi* 
dinaire. Cela étant , s^l y aroit de Teau li<* 
bérée pendant l'union des deux gaz , elle 
devroit être indiquée par Tabsortion du gu 
ammoniac , pourvu qu'il fût en excès. J'ai 
fait l'expérience , et je ^ n'ai pas observé là 
moindre diminution du gaz ajouté en excès. 5, 

,,Ces faits, qui étoient connus antérieure'- 
ment à Texpérience de Mr. Murray, me 
convainquirent de son inexactitude. Ils con- 
firment les autres preuves déjà mises en avant ^ 
et si Ton en demandoit d'autres , je pour- 
rois avancer des circonstances additionnelles ^ 
qui prouvent qu'il n'y a point d'eau pro- 
duite , lors de l'union des gaz acide muria- 
tique et ammoniac. Et comme cela me pa- 
roît un fait d'émontré, la conséquence qui 
résulte nécessairement de cette expérience 
décisive , c'en que l'on doit renoncer à l'hy-^ 
pothèse à laquelle cette expérience se trouve 
contraire : En eifet , Mr. Murray avance que 
nous devons en agir ainsi si les choses se 
passent comme nous l'avons démontré; il dit^ 
»'il rfy à point de production d'eau >•* on peut 
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;^,en conclu» que Teau obtenue dans les aiH 
,,tres combinabons du gaz acide murîatique, 
^nexistoit pas d'avance dans ce gaz, mais 
^est formée alors, ^ ou en d'autres mots^ 
que la théorie de Mr. Davy est correcte ^ 
tandis que l'ancienne est erronée. Si Mr« 
Murray ne veut pas Ëûre cet aveu , )'espere 
que guidé par ses propres expériences , il ne 
persistera pas du moins à prétendre que la 
théorie de Mr. Davy n est pas fondée^, ou 
qu'elle ne peut se maintenir qu en admettant^ 
sans aucune preuve quelconque , ou la pré^ 
sence de l'eau dans le gaz ammoniac , ou ded 
hypothèses sur des quantités inconnues d'eav 
dans les gaz. ». 
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HISTOIRE NATURELLE. 

ÎObservations upon luminous animal. 

Observations sur les animaux lumineux ; 

par J. Macartney Esq. Communiquées 

par EvERARD Home Esq, Membre de la 

Société Rojale de Londres. ( ZVans. PhU. 

!l8io). ' 

' (Extrait). . ^ 



ÏjA propriété lumineuse de certains ani- 
maux est si extraordinaire , qu'elle a fixé 
dans tous les temps l'attention des natura- 
listes. Chez les anciens , Aristote et Pline 
l'ont particulièrement remarquée , et on 
trouve dans les recueils des Sociétés savan- 
tes beaucoup de* Mémoire» sur. cet objet. 
Cependant^ l'histoire de ces animaux est 
encore bien imparfaite 5 on a attribué la fa- 
culté lumineuse à des animaux qui ne la 
possèdent point ; et on a ignoré l'existence 
de certaines espèces qui en jouissent dan» 
îin degré éminent , et on les a fort impar- 
faitement décrites. On ne s'est point atta- 
çhé à éttidier par la dissection les organes 

qui 
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ObS . SUR LES ANIMAUX LUMINEUX. «2 3 1\ 
qui fournissent la lumière dans certains ann 
maux ; enfin , les explications qu'on a don-t 
nées de ce phénomène sont peu satisfaisan-t 
tes , et dans certains cas , évidemment exto-^ 
nées. 

Le célèbre Président dp la Société Royale 
de Londres , Sir Joseph Banks , a communi-* 
que à l'auteur le registre des observations 
faites à la mer dans son voyage avec le ça^ 
pitaine Cook , et lui a permis de copier les 
dessins qu'il possède, des animaux. lumineux 
observés dans les deux voyages de ce navi-« 
gateur y en y joignant des notes sur le même 
objet, fournies par le capitaine Horsburg. 

Mr. Macartney examine d'abord les fon^ 
démens de l'opinion qui attribue la pro-« 
priété lumineuse à certains animaux qui ne 
la possèdent pas , ou chez lesquels elle est 
douteuse. Il décrit ensuite quelques espèces 
lu)aiineU8es mal connues, ou tout-à-fait iguo-« 
rées jusqu'à présent. Il cherche à expliquer^ 
d'après ses propres observations et celles 
qu'iia été à portée de recueillir, plusieurs 
.des circonstances qui accompagnent les phé- 
nomènes Ipmineux de la mer. Il passe à la 
description des organes employés à la pro- 
duction de la lumière dans certaines espc-< 
ces. Enfin il examine les opinions émises sux 
^ Se. H Arts. Vol. 56. N^,3. JuilM ïÔii. \Q 
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ÎJi nature et lorigine de la lumière animate^ 
et il i;apporte les expériences qu'il a faitet 
dans le but d'ëcI^Hreir cette partie du sujet* 

On a dit que la propriété lumineuse ap- 
partenoit a plusieurs espèces de poissons^ 
et plus particulièrement , au maquereau , au 
poisson de lune (tetraodon mola ) à la do« 
jrade , au mulet ^ etc. Mr. Bajon a observa 
Ijùe , dans la migration de la dorade sont 
corps étoit couvert de points lumineux; mais, 
en y regardant de près , on vit que ces points 
étoient des molécules sp4iériques attachées 
à la surfkce de ces poissons , et que ces mé« 
mes molécules ressembloient tout -i- fait à 
celles qui rendoient lumiileuse alors toute 
la surface dé la mer. Elles étoient donc ^ 
selon ^oûte apparence y la petite espèce de 
xnéduse que Fauteur trouve ensuite l'occa* 
fiion de décrire. 

GocteheU de RivîHe dit, dans un Mémoire 
envoyé à l'académie des sciences de Paris , 
qu'en ouvrant le scontber pelamis , vivant , il 
trouva dans différentes parties de son corps 
une huile qui donnoit beaucoup de lumière ; 
mais il faut remarquer que cet auteur a voit 
à soutenir une théorie particulière à laquelle 
ce fait convenoit fort ; et que d'autres par- 
ties de son Mémoire portent des^ caractères 
d*insxactitude« On peut aJQUCec que ,. si 
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l*h^le de ces poissons écoit toujours lumi-* 

betise ( ce que Riville supposoit) ce seroit 

tin phénomène connu de tous les natora-^ 

listes. 

L'auteur est persuadé qu'aucun poissonf 
proprement dit , n'est lumineux ^ tant qu'il 
«st en rie. On peut avoir été induit en er<« 
iheur par la .lumière que donnent quelques-^ 
uns peu après leur mort. 

On a aussi attribué la phosphorescence 
spontanée à quelques espèces de lépas, de 
murex , de chama , et à quelques étoiles do 
mer; les auteurs se sont copiés sur ce faitu 
mais on n a pas cité d'observateur. 
. Bruguière dit ( Joum, dHist. nat. T. II )* 
avoir vu des vers de terre communs donner 
de la lumière, qui paroissoit sur*tout venir 
de la partie postérieure de leur corps. Flau^i 
guergues dit les avoir vu luire dans trois épo<^ 
ques f et chaque fois en octobre ; c'étoit sur« 
totit vers les organes de la génération que It 
lumière étoit la plus^ brillante. ( Journal dt 
Physique ^T.WI ). L'auteur paroît révoquée 
«n doute ces observations. 

n est également peu disposé i croire à Ik 
faculté lumineuse du cancer jprulex , affirmée 
par Hablitzl,Thulés t et Bernard. Il a eu ^ 
dit^il, très-souvent cet insecte sous les yeux, 
et il n'a jathais remarqué qu'il donnât aU'i 
cune lumière. Q q 
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Enfin ^ il réuoque en doute le détail JomiiP 
^ar Linné sur la propriété lumineuse de la: ' 
scolopendre ^phosphorescente. Personne na 
vu cet insecte , sauf le capitaine Ekeberg 
dans un passage aux Indes. Ces! de lui seul 
que Linné tenoii: le feit^ Le commandant 
d'un, vaisseau de guerre a facilement pu se 
tromper en observant un insecte. 

Après avoir ainsi écarté les témoignage» 
qui lui (paroissent suspects , 1 auteur arr'rve 
aux observations de Sir Joseph Banks, à ce!- 
}fis an cîjpitîkiiiîe Horsburg ^ et at« siennes 
propres. . 

Sir Joseph Banks, dans son pa(ssage de Ma- 
dère à Rio Janeiro trouve la mer remarqua- 
Wement lumineuse , et brillante dans quel- 
ques endroits comme le feu électrique. Il fit 
puiser de l'eau et il y distingua des ammauH 
de deux sortes / qui produisoient ce phéno- 
mène 5 savoir, uli insecte crustacée qu'il nom- 
ma cancer fidgens i et l'autre^ une grande 
c&péce de méduse à laquelle il: donna l'épi- 
thète de peiïticens. . '^ 

Le premier de ces insectes ressemble assez 
à la churette ou crevette ordinaire, maïs il 
^st JDeauçoup plus petit: ses jambes sont très- 
velues j:et. la lumière^ paroît jaillir également 
de toutes les parties de son corps. L'auteur 
en donne la figure, de grandeur naturelle. 
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Irt vue au microscope. Sa longueur réelle est 
d'environ sept lignes. 

La médusa pellucens a environ six pouces 
'de diamètre ; Vespéce de parasol ou cham- 
pignon demi transparent qu'elle forme porte 
vn nombre de rayons opaques; le bord dii 
champignon est divisé en lobes contigus et 
qui présentent alternativement , un grand et 
deux petits. De ce même bord descendent 
en grand nombre , des tentacules filiformes 
assez longs. La partie centrale de l'animal est 
opaque 9 et il en descend quatre appendices 
épais et irréguliers , qui représentent la tige 
du champignon. 

u De tous les habitans de l'océan , dit Fau- 
teur^ ce zoophyte est le plus splendide* Les 
éclairs qu'il produit dans ses contractions 
sont si vifs que leur lumière fatigue les yeuic 
du spectateur, n 

Le capitaine Horsburg remarqué , dans les 
notes communiquées à Sir Joseph Banks , que 
l'état lumineux de !a mer, entre les tropi- 
ques , est ordinairement accompagné de l'ap^ 
parition d'un grand nombre d'animaux ma- 
rins de différentes espèces qui viennent flot- 
ter à la surface de l'ead. Mais il n*attrîbue 
point à tous ces animaux indistinctement la 
faculté lumineuse. Dans certains momens , 
lorsqu'on examinoit l'eau qui avoit paru lo-« 

<33 
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snineuse, on ny trou voit que de petites par» 
ticules de couleur jaune , ou paille foncé ^ 
qui disparoissoient tous la plut légère tou- 
che du doigt. Il observe aussi, qu'à Bom<* 
l>ay , pendant les chaleurs de mai et juin ^ 
on voit souvent le rivage de la mer tout 
parsemé de points étincelans. 

Dans la mer xl' Arabie , le ict avril 1798 ^ 
au lever du soleil, il vit d?ns l'eau un nom« 
bre de taches lumineuses. Persuadé qu'elles 
étoient dues à I^ présence de certains in* 
sectes , il descendit dans le canot ^ et se sai«« 
sit de l'un d'eux. Il trouva un insecte res* 
semblant jusqu'à un certain point au pou 
de bois, et long environ d*un tiers de pouce. 
Vu au microscope, il sembloit être composé 
de sections d'uue substance crustàcée. Tant 
qu'il conservolt du liquide dans son inté-* 
jieur il brilloit comme la mouche luisantes 

Au mois de juin de la même annéie, il ra- 
massa sur une plage sablonneuse un autre 
insecte lumineux^ qui étoit aussi recouvert 
d'une écaille mince , mais Cet animal étoit 
'de forme diiférente , et plus gros que celui 
qui avoit été pris dans les mers d'Arabie. 

£n comparant la description qui précède^ 
avec uni très-bon dessin à la plume fait par 
]e capitaine Horsburg , l'auteur ne doute 
point que cef deux insectes ne fussent des 
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monocles* Le premier appartient évidem<» 
ment au genre lUnulus de Mnller ; Mr. Mai^ 
cartney l'appelle lùmdus noctilucas. 

Il a découvert' trois eipéees d'inaeotes mat* 
rins lumineux ; Tune est un béroë qui n fi 
point encore été décrit j le second ressem- 
ble tellement à la médusa hemi$phetîca qu* i{ 
le regarde comme identique ou comme une 
simple variété de l'espèce. Le troisième est 
une petite espèce d^ médusa^ qu'il croit être 
l'animal qui a été si souvent vu par les na- 
vigateurs j mais qui n'a point encore été e^ca^ 
miné ou décrit. 

L'auteur vit ces insectes pour la premier» 
fois à Hômebajr dans le comté de Kent. 
Ayant vu la mer très - lumineuse pendant 
plusieurs nuits , il y fit puiser une certaine 
quantité d'eau. Lofsquelle étoit parfàitèi- 
ment tranquille , on n apercevoit point ûm 
lumière , mais ^ à la plus légère agitation dtr 
vase qui contenoit l'eau on voyoit y sur^tdbc 
vers la surface ^ une scintillation brillante. 
£t lorsqu'on firappoit brusquement ce mênie 
vase, il sortoit comme un éclair de lumière 
de cette même surface ^ parce qu'un grand 
nombre de ses poinis brilloient au ménoîe 
instant. Lorsqu'on sortoit de l'eau un de ces 
points lumineux, il perdoil k Tinstant toute 
n phosphorescence. Ib étoient si transpse 

Q4 
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rens, que vus dans Fair on les prenoit potif 
des globules d'eau pure. Ils étôient plus pe^* 
tits que la tête de la -plus petite épingle; 
et au plus léger contact ils disparoissoient 
Jout-'à-fait, 

£n faisant passer leau dans un linge ^ on 
réunissoit sur lui un grand nombre de ces 
corps transparens ; et l'eau , après avoir été 
ainsi filtrée ne luisoit plus du tout. On mit 
une certaine quantité did cette eau dans un 
grand verre , dans lequel on plongea un mor-' 
ceau d'étoffe qui venoit de servir à filtrer et 
avoit retenu beaucoup de points lumineux; 
ceux - ci s'en détachèrent , et brillèrent de 
nouveau lorsqu'ils furent rendus à leur élé- 
ment naturel On remarquo't qu'ils avoient 
tine tendance à se rapprocher de la surface 
de l'eau ; et lorsque le liquide eut été quel- 
que temps en repos , on trouva ces globules 
réunis en une masse couleur de paille et vi- 
sibles par cette réunion; car on ne les aper- 
çoit pas individuellement quand la lumière 
du jour empêche de voir leur phosphores- 
cence. Ils ne deviennent opaques dans le vi- 
naigre distillé ou dans l'alcobol qu'après une 
longue immersion dans ces liquides. 

Lorsqu'on examine ces globules au mi- 
troscope , on voit que ce ne sont pas des 
fphères parfaites , mais qu'elles offrent 4*uii 
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côté , une dépression irrégulière , formée 
d'uile substance opaque , qui se projette un 
peu en-dçdans; la forme, totale de l'animal 
^t celle que prendroit une vessie à-peu-préd 
sphérique , dont on repousseroit en*dedan$ 
le col y après y avoir fait une ligature. 

Les mouvemens de ces insectes dans Vestn 
iétoient lents , et ne paroissoient pas être 
lefTet d'une contraction particulière. Lorô- 
qulls perdoient.la vie, leurs corps, tom- 
boient au fond de l'eau. D'après^la lumière 
étkicelante que produit cet insecte , l'auteur 
lui donne le nom de médusa scintillans. Il 
en a découvert deux autres , qui sont aussi > 
lumineux. r 

Il appelle le premier heroëfulgens.*^ Cet 
insçcte , dit • il , l'un des plus élégans qu'il 
$oit possible de ^oir, est d'une couleur qui 
change entre le pourpre , le violet; , et le 
bleu pâle* Son corps est tronqué par devant 
€t se termine en pointe ; mais il est difficile 
îde lui assigner une forme , parce qu'il e^ 
change continuellement. Lorsqu'il est en re- 
pos , il ressemble un peu à un concombre ; 
c'est là. peut-être sa figure naturelle. Dan» 
son état le plus contracté y il prend la forme 
d'une poire. Son corps présente en -dedans 
une cavité en forme d'entonnoir, dont Tou-» 
yerture antérieure est grande , et qui paroît 
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avoir à l'autre extrémité un petit orifice ex-» 
crémentitiel. Le corps est orné dans les deux 
iiers de sa partie postérieure de huit côtes ^ 
ciliées , longitudinales , dont les prolonge-» 
mens «ont dans un mouvement rotatoire tel-* 
lement rapide lorsque lanimal nage , qu on 
croit voir un liquide couler continuellement 
le long de ces côtes. Le Prof. Mitchell les a 
décrites comme artères dans un boroë-lumi-^ 
neux , que je soupçonne fort appaftenir à 
l'espèce dont je parle. ,, 

Lorsque cet insecte nage doucement prè^ 
de la surface de l'eau , son corps entier de-» 
vient fbiblement lumineux; pendant ses con** 
tractions on voit sortir de ses côtes une lu-« 
iniére plus forte ; et lorsqu'on secoue brus- 
«juement Teaù qui contient un certain nom-î 
fere de ces insectes, on- voit paroitre un 
échit tpès-vrf. Lorsqu'on divise 1^ corps de 
l'insecte , les parties séparées demeurent lu^ 
mineuses pendant quelques secondes, et lors> 
qu on les étend sur la main , elles y laissent 
ttne traînée lumineuse comme celle du phos-» 
phore. Mais te phénomène et tout aotr0 
symptôme lumineux, cesse après la mort 
de l'insecte. * 

La méduse hémisfphérique, découverte pat 
Tauteur , est couleur pourpre, légère. La plu* 
grande qu'il ait vue avoit environ | de pouc* 
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de diamètre, ire h^td du parasol qu ellei 
représentent n*étpit pas dentelle ; et il étpit 
environné en-defl$otlf,dune rangée de taches 
brun pâle» et dun nombre de tentacules tor*^ 
dus en spirale. Quatre lignes opaques tra^^^ 
versoient le dessus de Taiiinial , et se croi«« 
soient au milieu ; et du centre du parasol 
descendoit un appendice opaque , de forme 
irréguliére. En examinant cette partie avec un« 
forte lentille , l'auteur découvrit quelleétoic' 
renfermée dans un fourneau dans lequel elle 
$e mouvoitj et que l'extrémité de l'appen- 
dice étoit partagée en quatre tentacules 
couverts de petites coupes ou suçoirs. 

Cette espèce de méduse ressemble duno 
manière frappante aux ^ures de la Méduse 
liémisphérîca publiées par Gronovius et Muti- 
ler. Elle ne diffère pas plus de l'une de ces 
figures qu'elles ne diffèrent entr'elles. Cepen*' 
dant ces naturalistes ne parlent point de sa 
propriété lumineuse^ 6e qui est d'autant plus 
extraordinaire que Muller 1 etudioit de nuit ^ 
et qu'il le dit si transparent qu'on ne peut 
le voir qu'à la lumièr^^ d une lampe. *^ S'il 
falloit en faire une espèce à part y ou une 
variété de la médusa hémisphérica , je pro« 
poserois^ dit l'auteur ^ de l'appeler médusa 
lucida.v> 

Dans cette espèce, le centre de l'animal i 
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et lés taches autour du bord , brillent or-> 
dinairement lorsqu'on le sort 'de Teau ; on 
diroit une petite roue illuminée. Mais lors- 
quil devient lumineux par la simple per- 
cussion de l'eau , la lumière ne semble pro- 
venir que des partie transparentes del'insectb. 

L'auteur ayant visité de nouveau la baie 
deHerne, au mois de septembre i8o5, re- 
trouve beaucoup d'occasions d'observer ces 
phénomènes lumineux. Il pécha un grand 
nombre de méduses hémisphériques et scin- 
tillantes ; mais pas un seul béroë-folgens. Il 
remarqua que ces insectes abandonnent tou-' 
jours la surface de la mer dès que la lune 
se lève. Il trouva aussi que l'exposition à la 
lumière du jour leur cnlevoit leur phospho- 
rescence ; et qu'elle se rétablissoit lorsqu'on 
les mettoit dans l'obscurité pendant quelque 
temps. 

Il eut , i cette époque, deux occasions de 
Voir une illumination de la mer très-étendue, 
occasionnée par la présence de ces animaux. 
La première fois , la nuit étoit très-noire. On 
avoit vu à marée basse , une grande quan- 
titée de deux espèces de méduses lumineuses; 
mais au retour du flot elles avoient disparu 
tout-à-coup. «En regardant la mer, dit l'au- 
teur , je vis avec un étonnement, une traînée 
de lumière, large d'environ six verges ( 1/ 



Digiti 



zedby Google 
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pieds fr. ) , partant du rivage et s'étendana 
j[u8Cjue8 à environ un mille et demi , eit 
avant, sur la surface de Teau. La çecond^ 
fpis que je vis ce phénomène il n'offrit pas 
la même apparence ; niais la lumière parois^ 
soit répandue sur toute la surface des vagues 
voisines du lavage , et elle étoit si forte que 
je pouvois apercevoir distinctement mon do^ 
mestique , à quelque distance de moi» Il Id 
remarqua aussi et m'appela au même instant. 
Dans ces deux circonstances la lumière brilla 
pendant quatre ji cinq seconde» ; et elle ne' 
reparut pas pendant tout le temps, assea 
long^ qu'on mit à attendre une troisième 
apparition du phénomène.»» 
, Plusieurs navigateurs ont décrit une appa4 
rence lumineuse de la mer différente, à quel-- 
ques égards , de celle qui a été observée pas 
l'auteur. 

Godeheu de Rivîlle a vu sur la côte de Ma-» 
labar, la mer prendre l'apparence d'une plaine 
de neige. ( ilfi^m. des sav. Etr. T.. III.) 

Le capitaine Horsburg, dans ses notes re-« 
mises à Sir Joseph Banks, dit avoir, eu l'oc- 
casion d'observer à peu de degrés de distance 
de cette même côte , pendant la mousson 
pluvieuse , un phénomène particulier. A mi- 
nuit , le temps étoit couvert , et la nuit noire» 
Jout-à-coup la surface de la mer devint blan-« 
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che et comme flamboyante tout autour de 
Thcrizon. Qette lumière n étoit point scintil- 
lante comme celle qu'il avoit vue dans d'au- 
très mers voisine» de Téqùateur, mais elle 
cffroit une blancheur uniforme et comme 
laiteuse , qui dura environ dix minutes. Ce 
navigateur ajoute que ce phénomène a lieu 
assez fréquemment dans la mer de Banda ^ 
et qu'il effraie les personnes qui le voyent 
pour la première fois on qui nen ont jamais 
entendu parler. 

Cet effet singulier paroît être expliqué pat 
\ quelques observations que Mr. Langstaff, chi- 
rurgien de Londres, qui a fait plusieurs voya-« 
ges aux Indes, a communiquées à l'auteur. Ed 
âiisant route de la Nouvelle Hollande en 
Chine , un soir environ demi heure après le 
coucher du soleil, on vit avec la plus grande 
surprise la mer devenir tout-à-coup blancha 
comme du lait : le vaisseau , sembloit être 
environné de glace couverte de neige. On crut 
d'abord se trouver sur un bartc de corail ; 
mais une sonde de soixante-dix brasses ne 
trouva pas de fond* On pbisa urt sceau dû 
Teau de de la mer, et en fexaminant Mr. 
Langstaff 4écouvrît d^ms le liquidé un grand 
nombre de corps globuleirx , gros comme de$ 
têtes dTilpfitgles , et Iré^ les uns aux autres^ 
Ceeehauie^ nr'aveient pas pins de ttors poueei 
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de long et j etoientune lumière phosphoriqui» 
pâle. Après avoir plongé sa main dans cent 
eau , il Ten retira couverte de plusieurs chai:^ 
nés de globules lumineux; elles se rompoiexit 
lorsqu'on séparoît les doigts , Qiaîs elUs s# 
rejoignoient » comme des globules de mer« 
cure , lorsqu'on les nqpprochoit. Ces globu-* 
)es étoient d'ailleurs et transparens qu'on nt 
les. apercevoit plus dès que la main étoif 
exposée à la lumière. 

On vit pendant deux nuits ce spectajcle exr 
traordinaire. Dès que la lune se leva, la mer 
reprit sa couleur foncée , et on vit reparoî- 
tre les pointa étincellans , comme à l'ordi-* 
naire. Personne , aîonte Mr. Langstaff, n'avoit 
encore vu ce phénomène , quoique plusieurs 
des matelots eussent &it deux ou trois foi^ 
le tour du globle. L'auteur l'attribue à U 
réunion d'un nombre immense de petites mé« 
duses , a la surfKe de l'eau* 
* En juin 1801 l'auteur trouva à Margate ^ 
la mer plus richement fournie de médusen 
qu'il ne Feût encore vue. H fit puiser un 
sceau d'eau de cette mer; les insectee se réur 
nirent à lasur&ce et ne cessèrent point d'y 
briller y apparence due sans doute à leurs 
mouvemeas y car Teau étoit parËiitement 
calme. On mit une certaine quantité de ce 
liquide dans une ^axif de verrai; au pQUi 
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de quelque temps les méduses se rassemblé-* 
rent vers le haut du liquide , où elles for-^ 
mérent une m,as8e gélatineuse , épaisse d'un 
J)ouce et demi et de couleur rouge sale. 
L eau étoit parfaitement claire au-dessous. 

Dans le but d'éprouver si cet animaux 
grossuroient sensiblement', ou s'ils prendroienc 
la forme de quelqu autre espèce de méduse ^ 
l'auteur les conserva vivans pendant vingt- 
cinq jours, en changeant avec soin Teau dam 
laquelle ils nageoienc Leur forme ne chan- 
gea point , et ils ne devinrent guères pluf 
gros. Il se persuada en. conséquence qu'ils ap-* 
partenoient à un espèce distincte. 

En septembre 1806 il prit à Sandgate Uîf 
nombre de béroë-fiilgens, mais aucune autro 
fespéce. Ces insectes étoient de grosseurs difFé- 
rentesjusques au petit volume'xie' la médusa, 
îcintiilans , dont on pouvoit pourtant lei 
distinguer aisémentpour leur figure. . » 

Depuis cette époque l'auteur a: souvent re-* 
trouvé la* medcfta éicintillans , dans différen- 
tes parties de la côte de Sussex,àTenby,et 
à Milfopd Haven. Il l'a également vue dans le« 
baies deDiiblin et de Carlingford, en Irlande. 

Il prit au mois d'avnl de l'année dernière 
-un grand nombre de béroë-fulgens dans kt 
mer à Hastings. Ils étoient de grosseurs dif- 
férente» ,, depuis utte longueur d'environ deux 

pouces I 



1 



Digiti 



zedby Google 



Obs. sur les animaux lumineux. *24|* 
pouce, jusques au volume d'une grosse têtet 
d'épingle. On les trouvoit souvent réunis en-« 
semble ; Tes plus gros couverts des plus pe-« 
tits; mais ceux-ci se détachoient lorsqu'on 
essayoit de les manier, et on les auroit ai-* 
sèment pris pour une substance phosphorique 
si pn eût ignoré leur nature animale. Lors- 
qu'ils sont agglomérés on n'aperçoit aucun 
mouvement de contraction dans aucune par- 
tie de leur corps ; ce qui explique la cou-* 
leur pâle et non scintillante , de la lumière 
de l'océan dans certains cas. Les éclairs , on 
traînées de lumière qu'on aperçoit dans d'au- 
tres circonstances , sont probablement dus à 
l'effort simultané de ces insectes pour se sé- 
parer les uns des autres, et descendre au- 
dessous de la surface. 

L'auteur a trouvé la médusa scintillans 
en si grande quantité dans là baie de Mil- 
ford, que sur un gallon d'eau de mer il re- 
tiroit par la filtration, plus d'une pinte de 
ces méduses. Il lui a semblé que dans ces 
circonstances l'eau de la mer étoit sensible- 
ment plus dense et qu'elle soutenoit davan- 
tage le nageur. Sa saveur en paroissoit plus 
désagréable. On pourroit peut-être attribuer 
à cette cause les différences remarquées dana 
la densité de cette eau. 

{ha fin dans un prochain Cahier.) 

Sc.et Aris.yol So.îH^. 3. Juillet iSi2. R 
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DESCRlFnON AÏ?D TMATMENT OF CITTANEOU5 
BISSASES , etc. Description et traitement 
des maladies de la peau , par Robert 
WiLLAN, M. D. F. A. S. Ouvrage en sept 
livraisons. 4^. Londres. 1798, 1801, ^tc.j 
chez Johnson , St. Pauls Church-jard. 



Description des maladies de la peau, 
observées à Thôpital St. Louis , et ex- 
position des meilleures méthodes sui- 
vies pour leur traitement ; par J. L» 
Alibert» Médecin de cet hôpitalet 
du Lycée Napoléon, etc.; huit premiè- 
res livraisons. Park, 1806 ; chez Barrais 
Vatné etJUs. 

(Second êSirûH. Vùj. U voi. XLIX.p. 354—378.) 



Si ces deux ouvrages étoient achevés , si 
du moins nous avions sous les yeux tout ce- 
lui du Dr. Anglais , nous pourrions les com- 
parer lun à l'autre , et les suivre collatéra- 
lement dans leur travail. Mais dans Timpos- 
•ibilité ^ù nous sommes de compléter ce pa- 
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Sur les malapies de la peau, s 49 
rallèle , nous nous bornerons à l'établir entre 
les seuls genres que l'un et l'autre aient trai- 
tés dans les livraisons qui nous sont parve- 
nues. Ces deux genres sont la lèpre et l'îch- 
ihyose » maladies heureusement rares dang 
nos climats , mais dont* on a eu cependant 
quelques exemples , soit à Londres , soit à 
Paris. Voyons ce qu'en disent nos deux au- 
teurs. Rémarquons d'abord que ne caracté- 
risant pas ces deux genres de la même ma- 
nière , ils ne leur donnent pas tous deux la 
même étendue. Le Dr. Alibert décrit cinq 
espèces de lèpre y dont il n'y en a qu'une 
qui rentre dans la définition du Dr.WilIan. 
Celui-ci borne aussi le genre des ichthyoses 
à deux espèces , tandis que celui-là en dé- 
crit trois , en y compriCnant la pellagre (i)r 
,Cest pourquoi nous nous en tiendrons dan« 
cet extrait à rapporter sommairement ce qu'iU 
disent l'un et l'autre de la lèpre squammeuse^ 
la seule que le Dr. Wilian reconnoisse com- 
.me urie. lèpre véritable, ainsi que de Yich" 
thyose nçLcrée et cornée. 

J. De la lèpre, « Suivant la démolition que 

mt I I 1 ■ r , ■ I I I I I I II. I ■ I I, Il 

fi) Voyes sur celte msiâdfto tfn Mémoire publié âahs 
le TuonAm fMdicol ReifiêtP an4 fUlAgatine , vol. L et 
. dont BOUS a^Kuns donné ua Estraîc d^oi^ U fiiM. firif^ 
Se. et ^i. Vol. XXXIIL p. 84 — 96. (R) 
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nous en ont donnée les médecins Grecs 1er 
jplus exacts , cette maladie eat caractérisée , 
dit le Dr. \^llan , par des taches convertes- 
'd'écaiUes , et de différente» grandeurs , mai» 
toujours d une forme circulaire. J'en ai ob- 
servé trois variétés , auxquelles on peut dou- 
bler les noms de lèpre vulgaire , lèpre blan- 
che ( L alpfios ) , et lèpre naire ( /• nigri'^ 
cans ). >^ ' 

û. La lèpre vulgaire j se manifeste d'abordf 
par de petites élévations ^ distinctes les une» 
des autres, rouges et luisantes, mais qui ne* 
contiennent aucun fluide. Quand on les re- 
gafdcf à la loupe , on n y aperçoit aucune 
trace des lignes qui sillonneilt ardînairement 
Tépiderme. Dans l'espace de quelques heu- 
res , il se forme à leur sommet une petite 
'écaille mince et blanche; trois ou quatre 
^ours ajprès, ces petites élévations s'aplatissent 
*^ et s'agrandissent eil même temps parTexten- 
sion de leur base, qui va graduellement en 
^croissant , jusqu'à égaler en largeur ùri gros 
€cu. Elles sont toujours orbicùlaires,' oti ova- 
les , rècaovért«i d'écaîUes -sèche», e% entou- 
rées d'un bord rouge^Xes. erailles s'accumu- 
lent dç manière i .^finer enfin une croûte 
.•épa'wse , qui , soit qu'elle tombe spontané- 
ment , soit qu'on l'enlève , se - reproduit 
promptement. Au-dessous de cette croûte j. 
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la peau vue à la loupe , paroît poreuge et 
inégale ou ridée , mais sans que les sillons 
coïncident avec ceux de la peau saine etconti- 
gue.— Cette éruption n'est accompagnée d'au^ 
cune douleur, ni d aucune autre incommo-^ 
dite qu'un peu de démangeaison provoquée 
par la chaleur du lit , et quelquefois une 
sensation de bourdonnement dans les oreil^ 
les , lorsque la température de l'atmosphère 
change brusquement. » 

» Cette espèce de lèpre commence quel- 
quefois à se manifester au coude ou à l'a- 
vaçt-bras , mais plus communément autour 
jdii^ genou. Pendant quelques semaines , les 
tachés se multiplient successivement sur le 
devant de la jambe et sur les cuisses , aug- 
mentant graduellement jusqu'à devenir con- 
tigues. La maladie devient alors «tationnaire» 
pendant un long espace de temps. Quelque- 
quefois aussi elle continue à faire des pro- 
grés , et s'étend sur le reste du corps , sar 
les hanches , sur le dos , sur les côtés , sur 
les épaules , et jusques sur les bras et le^ 
mains. Dans la plupart des cas , le cu^r che- 
Viclu est la dernière partie affectée (q). Quand 



(2) i» Se l'aî cependant vue dans un ou deux cas com- 
mencer par Toecipot , et te répandre delà sur tout le 
Giiir chevelu, tur les bras,, sivrl» tronc et les extréai-* 
lés inférieures. (A) R 3 
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la maladie arrive jusqnes-lâ , les cercles qui 
«'y forment successivement, sont d'abord dis- 
tincts les uns des autres , mais enfin ils se 
réunissent et couvrent toute la tête dune 
incrustation blanehe et écailleuse. Alors le 
malade est généralement incoihmodé d*une 
violente démangeaison, sur- tout en été ^ et 
des que les croûtes se détachent,ce qui a lieu 
trèsrfacilement , et par les causes les plus lé- 
gères , il se forme pendant plusieurs heures 
un écoulement abondant de sérosités puru- 
lentes.-*- Dans quelques cas , les ongles , tant 
des mains que des pieds , s'épaississent , se 
fendent longituainalement , se durcissent » 
eu grossissent par places, et se couvrent de 
taches rondes et jaunâtres , qui lorsqu'elles 
arrivent au bout des doigts par Taccroîsse- 
Hient de Tongle , se trouvent produites par 
lépanchement d'une matière sébacée , coa- 
gulable et extrêmement fétide.— Quand la 
lèpre se répand ainsi généralement sur tout 
le corps , elle cjevient une maladie souve- 
rainement hideuse , d'un aspect rebutant , et 
très-incommode au malade , par la roideur 
«t l'engourdissement de tous ses membres. 
Il est rare cependant , que même alors elle 
se termine spontanément ni par la mort , ni 
par la guérison du malade. Elle dure pen- 
dant bieni des années , sans aucun change 
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lEnent y et sans avoir aucune influence bien 
marquée sur le reste de la constitution y en** 
sorte quon a vu ' des gens qui en étoient 
couverts y parvenir néanmoins à une grande 
vieillesse. Mais lorsque par un traitement mé« 
dical et méthodique , et sur-tout par un ré^ 
gime conv^enable y on parvient à la guérir^ 
voici par quels changiemens successifs cette 
guérison s'opère* D*abord ^ les croûtes qui 
recouvrent le milieu des taches , tombent 
et ne se reproduisent plus. Elles s'éloignent - 
de plus en plus vers les bords , qui présen* 
tent encore pendant quelque temps un cer- 
cle large , dur y et écailleux , au centre du^ 
quel il se forme ensuite une surpea« d*a« 
bord rouge , luisante et dentelée , mais qui 
prend peu-à-peu la couleur et le tissu de 
Vépiderme, gagne successivement sur le bord, 
le fait enfin disparoltre y et avec lui toutes 
les traces de la maladie y les sillons de Id 
peau voisine et saine s'étendant graduelle- 
ment sur ce nouvel épiderme. n 

« Ajoutons, I. que les taches écailleuses 
qui constituent cette espèce de lèpre sont 
généralement situées sur les parties de U 
peau les plus voisines de l'os. Elles se ma- 
nifestent rarement sur le gras de jambe , ott 
'iur les parties charnues des bras ou des cnis-^ 
M|, ou dans les plis des articulations;-^. quer 

R4 
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la lèpre se manifeste toujours des deux côtés 
à la fois , sur chaque genou y par exemple ^ 
ou sur chaque coude , et qu'elle s'étend en 
même temps sur l'un et l'autre coté;— 3. que 
lorsqu'il survient de nouvelles taches , cela 
n'a aucune influence sur les anciennes, qui 
ne subissent par-là aucun changement. Lors- 
que la lèpre se guérit , toutes les parties af- 
iectées présentent en même temps une ap- 
parence favorable. Cependant les taches des 
^extrémités inférieures se dissipent un peu 
plus tard que les autres; — 4, que Tincrusta- 
tion du cuir chevelu peut bien gagner un 
peu sur le front et sur les tempes , mais 
qu'elle ne se manifeste jamais sur les joues, 
6ur le nez , bu sur le menton , ni près des 
sourcils. Je n'ai du moins point encore vu 
de taches écailleuses sur ces parties;- 5. En- 
fin , que quoiqu'il semble que , lorsque la 
plus grande partie du corps est couverte de 
croûtes sèches et épaisses » l'obstruction de; 
la transpiratioii sur une aussi grande surface 
devroit avoir des conséquences graves , on 
n'en voit cependant jamab résulter aucun in- 
convénient. „ 

Ici l'auteur compare la description qu'il 
vient de foire de cette espèce de lèpre avec 
celles que nous en ont transmises les méde- 
cins Grecs , et spécialement Paulus y£gine]||^ 
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Actuarius , Archigénes et Aetius. Il observé 
que les médecins Arabes, Rhazès^Avicenne; 
Halj-Abbas , etc. lont toujours confondue 
avec Yélephantiasis , qui en diffère cepen-* 
dant beaucoup y non-seulement par son ap- 
parence y mais encore et sur-tout par les ef<^ 
fets qu elle produit , 'telt que la chute des 
cheveux et des poils , de profonds ulcères i 
des sueurs fétides , et la perte absolue de 
la sensibilité des parties affectées , ce qu'on 
ne voit point dans la lèpre. Parmi les méde-f 
cins modernes qui n'ont point adopté cette 
erreur» il cite sur-tout comme ayant bien 
décrit la, lèpre , proprement dite , Lony ( de 
morbis cutaneis) et Falconer (Account ofthe 
repa grcecorum , Memoirs of the médical So-' 
wty of London , Vol. III , p. 369 ). Puis il 
ajoute: 

u Plusieurs médecins , ( Mercurialis , Sen- 
nert, Hoffmann, etc. ) ont cru que la lèpre 
est contagieuse , sans doute parce qu'ils la 
confondoient avec Téléphantiasis. Car l'ex- 
périence a suffisamment démontré qu elle ne 
Test point. Mais ce qui est assez probable, 
c'est que la prédisposition à cette maladie » 
prédisposition marquée par la sécheresse et 
lapreté de la peau , ainsi que par la lenteur 
de la circulatipn , peut être héréditaire. J'en 
^i vu plusieurs exemples j et ce qu'il y a de 
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remarquable , è'est que , comihe Tout ùK^ 
serve depuis long -temps Hippocrate et Ga-» 
lien (i), c'est sur-tout dans le déclin de la 
vie que la maladie se manifeste ; il est rare 
qu'elle se déclare avant Tâge de quarante 
ans.— Quant aux causes occasionnelles qui 
facilitent sa formation , elles nont pas été 
suffisamment déterminées. On Tattribufe or-« 
dinairement à lusage de certains alimens , 
tels que les viandes salées ou fumées , le 
poisson , la farine d avoine , etc. Mais à Lon- 
axes y où cette maladie est très -fréquente^ 
on ne fait que peu d'usage de ce genre d'a- 
limens; et d après les informations exactes 
que jai prises , pour savoir si l'opinion com- 
mune que la lèpre est plus fréquente danf 
les ports de mer, où Von se nourrit presque 
exclusivement de poisson , que dans Tinté* 
rieur des terres , cette opinion m*a paru en- 
tièrement erronée. Le Dr. Willis , qui la-* 
voit adoptée , allègue en preuve qu'on avoif? 
atfrefois construit en Côrnouaille un grand 
nombre d'hôpitaux , spécialemeilt destiné» 
au traitement de la lèpre , dont les habi- 
tans de la côte, qui se nourrissent principa- 
lement de poisson, étoient fréquemment at- 



(i) Hlpporrat, Prorrhel. Lib. 2. sub Cn. — Galen 3. 
f rognoët. a8 t elc*. 
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teints (i).— Cependant il paroît, diaprés d'au- 
tres autorités (q) , que ce n'étoit point de la 
lèpre des Grecs dont il étoit alors question, 
mais de Yélèphantiasis , ou lèpre des Arabes^ 
dont l'Europe a pendant long-temps été in* 
fectée , et pour laquelle on avoit établi pres- 
que partout des lazarets.— Les seules causer 
occasionnelles qui m'aient paru avoir une in- 
fluence bien marquée sur la production de 
la lèpre Tulgaire , sont, d'une part,'rexpo8i- 
tion au froid et à l'humidité ; et de l'autre, 
la malpropreté. Aussi les pauvres ouvriers^ 
qui par la nature de leurs occupations , sont 
constamment obligés de travailler en plein 
air, et sur- tout à la poussière ^ comme les 
Tn<lçons , les charbonniers , etc. y sont - ils 
plus particulièrement sujets que les autres. 
Il est étfange que dans une ville aussi im- 
mense ^que Londres, il n'y aît point de bains 
publics. Dans Us climats chauds, on regarde 
ces sortes dfétablissemens comme indispen-^ 
sables. Dans toutes les grandes villes de la 
Grèce et de lltalie aociennes , il y avoit de 
vastes bâtimens destinés à cet usage ; et les 
pauvres , comme les riches y étoient admis , 
moyennant une très-petite rétribution. Aussi 



(O WiJlis Op. pag. 29 4*0. 

(a) Tumer^ on diseases ùf ihe Skin , p. 8, 
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en faisolt-'on un usage continuel ^ tpn «!^ 
soTjtient encore de nos jouj» en Grèce , en 
Egypte et en Syrie. On y considère et avec 
raison les bains comme un des principaux 
moyens de .maintenir la santé ^ et les mé« 
decins de l'antiquité nous ont transmis une 
multitude dobservations sur leur utilité et 
leur application dans un grand nombre de 
maladies. A Londres, au contraire, les pau^ 
vres sont entièrement privés de cette res- 
source. Aussi la plupart d'entr eux ne lavent 
que très-rarement leur corps et plusiears ja- 
mais. Si les bains ne sont pas aussi absolument 
nécessaires dans nos climats que dans les pays 
chauds , ils ne laisseroient pas cependant que 
d avoir une grande utilité , non- seulement 
pour prévenir les maladies de la peau , mais^ 
«ncore pour une multitude d'autres infirmi-^ 
ces ; et il est bien à désirer qu*on s'occupe 
<nfin une fois de cet objet , et qu'on prô-' 
cure a la classe indigente les mojrens d'en 
faire un usage plus général.» 

b. Lèpre blanche. ( L. alphos ). ^ Ce qui 
distingue cette espèce de la précédente , c'est 
que les taches écailleuses sont plus petites 9 
et qu'elles sont creuses ou dentelées dans le 
centre. Elles se manifestent ordinairement 
au coude , par de petites élévations distinc- 
jtes , d'un rouge obscur. Au bout de deys 
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Sur les maiadies de la peait. ^5^ 
on trois jours , leur centre s'abaisse, et Ton 
y aperçoit un grand nombre de petites écail- 
les blanches et farineuses , tandis que le bord 
demeure élevé au-dessus de la peau, et ne 
change point de couleur. Tout lavant-bras^^ 
et quelquefois le dos de la main se couvrent 
da semblables taches y mats toujours sépa«< 
rées. Elles ne deviennent gueres confluentesr 
qu'autour du coude, où elles forment alortf 
une incrustation blanche et uniforme. La 
maladie se manifeste de la même manière 
sur le g^fiou , mais sans s'étendre sur les 
jambes, ou sur les [cuisses. Je l'ai rarement 
vue sur le tronc , et jamais au visage. Elle 
ne détruit point les poils, et n'j cause au-^ 
cune altération , comme Tout ' affirmé plu-* ' 
sieurs auteurs. — Elle est toujours fort opr-< 
niâtre et trés-dtfiicile à guérir. On la voit fré- 
quemment en Angleterre. Elle y est vraisem- 
blablement produite par les mêmes causée 
que la lèpre vulgaire; mais elle aifecte de 
préférence les jeunes personnes. —Il ne faut 
' pas la confondre avec une autre maladie qui 
a quelque analogie avec elle , et que les Grecs 
appeloient Leuce , mais qui paroît apparte^ 
nir plutôt à Téléphantrasis qu'à la' lèpre. „ 

c* Ijkpre noire (£. nigricans). » Ce qui dis- 
tingue sur-tout cette e^èce des deux au- 
HK»^ Ç98t la couleur des ta^s^ qui sont 
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d un rouge foncé , livide et presque noir ; 
leur centre n'est point creux , comme dang 
l'alphos, et les croûtes sont généralement 
assez minces et transparentes , pour qu'on 
puisse discerner au travers la couleur de la 
base. Ces croûtes ^e détachent aussi plus fa-* 
cilement que dans les deux autres espèces; 
et quand elles tombent » )à peau qui est au- 
dessous demeure plus long-temps dans un 
eut d'excoriation; il en suinte une grande 
quantité de lymphe souvent mêlée de sang, 
jusqu'à-ce qu'il s'j forme enfin une nouvelle 
incrustation I qpi est ordinairement dure^ 
cassante et irréguliére. Cette espèce affecte 
sur-tout les personnes qui , par la nature de 
leurs occupations, sont firéquemment expo-» 
sées au froid ^ a rhumidité, à la fatigue, et 
qui se nourrbsent mal. J'en ai vu nn exern* 
pie remarquable dans un soldat aux gardes qui 
en fut atteint en r794^ après la campagne de 
Flandres , où il avoit beaucoup souRert des 
marches forcées, des intempéries de l'air, et 
de la mauvaisf^ npunriture*. — La lèpre noire' 
est la plus rebelle des trois^ Il est rare qu elle 
j^oit suscciptible de guérison ; dans le petit 
nombre de cas pu l'on eit parvenu à la faire 
disparoître entièrement» ce n'a jam^s été 
qu'à lalongixe , et par une vie régulière^ unr 
iboanf nourntpre^ un exercice modéré » joint 
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Sur les maladies be la peau. . *?6ii 
h l'usage de quelques toniques , tels que le 
klna, les bains de mer^ les acides niiné^ 
raux, etc. ^ 

• Les médecins Grecs coramençoient tou- 
jours le traitement de la lèpre par la saignée 
et de fortes purgatîons. Ensuite, ils avoient 
recours à différentes applications extérieures ^ 
telles que l'alun , le soufre, le nitre, les feuil^ 
les de chou, Técorce d ormeau, les excré- 
mens de chèvres , de souris , de renards , le 
fiel d'ours , l'urine , etc. Us fàisoient aussi 
usage à l'extérieur pour faciliter la chute des 
croûtes de diverses substances végétales ocl 
minérales d'une nature acre et caustique , 
telles que l'heUébore, la colophone, les oi- 
gnons de lys , k couleuvrée , l'asphodèle , dif- 
férentes espèces de renoncules et d'anémones , 
la moutarde, le raifort sauvage, la chaux- 
vive, le vitriol , etc. Mais l'expérience a prouvé 
que ces applications , ainsi que les vésica- 
toires , n'ont qu'un effet momentanée ; lés 
croûtes ne tardent pas à ^e reproduire, après 
qu'on les a fait tomber par ces mojrens. — Lei 
médecins modernes ont beaucoup recom- 
mandé des linimens composés de goudron, 
çu de quelque préparation mercurielle ; mais 
après tout , des bains et des lavages fréquens 
sont le remède extérieur le plus essentiel 
^our la guérison dç la lèpre. le |ie sais pat 
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quelles considérations de théorie leDr.Wîllié 
blâmoit les bains et l'usage extérieur des eaux: 
minérales dans cette maladie (i);mais une. 
multitude d'observations ne me permettent 
pas de douter que ce ne soit une erreur , 
et je me suis bien assuré que nos eaux mi-^ 
nérales sulfureuses d'Harrowgate , de Croft, 
de Moffat et de Bath, ont fait y tant à l'ex- 
térieur qu'à l'intérieur , de belles et nom-* 
breuses cures dans les maladies de ce genre* 
Le Dr. Falconer, qui avoitsuivi avec attentioa 
ces dernières, vante beaucoup leur efficacité 
tant en bains qu'en boisson. Sur quatre-vingt-* 
trois malades atteints de lèpre, qui dans res*» 
pace de quatre ans, de 1773 à ^779» ont 
été adn^is à l'hôpital de Bath pour y subie 
ce traitement, cinquante-deux ont été biea 
guéris; vingt-quatre bien soulagés; il en est 
mort un de la petite - vérole , deux ont 
^té congédiés pot^r cause de mauvaise con- 
duite^ et l'o^ a oublié d'incrire dans tes 
registres Tétat des quatre autres au moment 
de leur sortie. — Les bains de mer ont aussi 

été 

(1) Willis Demeà. Opérât, sect. 3. cap. 7. Ce n est 
pas uniquement sur des considérations de théorre qiio 
cet ^auteur £6ndoit son opinion. Car il ajoute : Nwi plu^ 
res haud graviter impêtiginosos Bathoniam nostpam ad 
hotneandum in aquis calidis pro/ectos , indc prorsus lc'\ 
prosQS reSiisse* 
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Sur les maladies de la peau. q6$ 
'été très recammandés pourrit lèpre , . et 
j'en ai vu ^e très-bons effets. Il convient d^ 
commencer par les prendre à la maison en 
faisant chauffer Teau de la mer; mais quand 
les croûtes soot tombées ^ et que la peau 
est bien assouplie , on les prend froids et 
*n pleine mer (i)..De simples bains domes- 
tiques suffisent souvent aussi dans les cas de 
lèpre légère j et si elle ne se porte qu'aux 
. 'extrémités 9 sans affecter le reste du corps., 
;on peut substituer des bains de jambes ou 
xjes fomentations réitérées. — Si dans . deë 
cas plus opiniâtres , on veut avoir recours à 
quelques préparations mercurielles, celles qui 
m ont paru réussir le mieux sont l'onguent 
citrin et le sublimé : en grand lavage. MaU 
l'onguent de goudfon ,• tel que l'a recom- 
mandé le Dr. Wîlhs (q), m'a paru bien 
préférable. On en frotte tous les soirs • lés 
parties affectées,, qu'on a soin de laver le 
lendemain matin avec de l'eau chaude çu 
une légère solution alkaline. Il assouplit là 
peau 9 fait tomber, les croûtes ,» et calme sur- 
tout les démangeaisons très - incommodes , 
qui accosaûpagnent souvent ila maladie.» • 

^^ — ' ' ' •' - U-U 

(i) Bussél, De aquœ mar, usu , p* 87. ' 

(a) Willis. De Med, Ofkerat. , f, 2Q^. 

Se. et .iirts. iolSo. S''. 3. Juillet i6t2. S 
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» Qaant au^ remèdes internes, lorsque fa 
lèpre est invétérée ^ je n'ai vu aucun effet 
bien marqiiié ni de lantimotne, ni du sou-^ 
fre, ni do nitre,ni des décoctions deguayac^ 
de sarsepareîlle t)u dornivau^ qliand ce% re« 
knèdes ont été administrés seuls ni mêAie 
des préparations mercurieUe^, quoique pous- 
sées jusqu'à iâ salivation. La seule qui m'ait 
paru avoir quelqne succès, surtout quand 
en la combine avec tjuelque préparation 
d antimoine, *ec quelqu'une des détection» 
cï^dessus, e^t la solution sptritueuse de su* 
blimé) administrée longtemps en petites dà^ 
«es. — L'on a récemment recommandé les 
acides minéraux; mais )e les ai emf^lojrés 
•trois ou quàti'e fm>ifr de Boite , sans aucun 
^luccès. J ai vu au contraire Talkall caustique ^ 
ou aqua kmli puri de la pharmacopée dé 
LbndreS) réussir très-farién, à la dose de tr<5nte 
•goutte» tois fois .par jour, dans une tasse 
d3e quelque véhiAle iidoucissant.— Ertfin , 
l'on a beaucoup vanté anciennement pour 
iz guérîson de ta iépve , l'hellébore (i), 
la poudre où là déeoctkm de vipères, les 
concombres, i.ûne; espèce de eocMeavia j ou 
herbe aux cuillers, appelée par Pline herba 
Britannica , etc. (2). Je n'ai que peu de 

(1) Oribasita; rh^die* cttihct. Lib. 7 et 8. esp. 3-& 
-i-lîf virtute simpHç. L\h, ^ >/.U'i. 

(3) Marcellus, De medicamentis. cap. 19. 
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Sur les maladies de la peau. 9 65 
ccmfiance à tous ces remèdes. J'ai quel- 
quefois employé la teinture d*hellébore noir^ 
en doses suflisahtes pour tenir le -ventre li^ 
bre , sans déranger les fonctions , et il m'* 
semblé en obtenir quelques bons eifetd, mais 
moins que des remèdes minéraux dont je 
viens de parler. —Heurnius cite un cas de 
lèpre rebelle , dont il ne put attribuer la 
guérison qu'à ^ un long usage de concom- 
bres (i), et le Dr. Willis les recommande 
beaucoup en compote au vinaigre, et en in- 
fusion ou en décoction dans de l'eau ( 1 )• 
La teinture de contharides recommandée 
par le Dr. Mead contre toutes sortes de 
lèpres , mais principalement contre l'élé- 
phatltiasis (3) , ne m'a réussi ni à moi , 
4ii au Dr. Falconer contre la lèpre, propre- 
ment dite. — Mais un remède que le Dr. 
€nchtoh, médecin de l'hôpital de West- 
minster, m'assure avoir employé dans vingt- 
trois cas de lèpre, et avec un tel succès que 
vingt-un en furent complètement guéris, 
c'est la douce-amère , prise en décoction , 
4 la dose d'une once et demie par jour, suc 
une pinte et demie d'eau, réduite à une 

(1) Heurnius. Cothment. in Hipp. aph. tç. Lib. S* 

(2) De medicam. Opérât. ê^cU 3. cap, 7» 
(s) Med. Sa£t, p. a4* 

S ^ 
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pinte , en en lavant en même jtemp^ IcHi 
parties affectées , avec une décoction plus 
forte , ce qui facilite beats conp la cure. Il 
l'a domiée sur ramorité de Mr. Carrére et 
Althof, et il en fait un bien plus grand cas 
pour la guérison de la lèpre, que pour celle 
du rhumatisme, pour lequel on la aussi for- 
tement recommandée. » - \ 

//. De ïlchthyose ( i ). Le caractère es- 
sentiel de cette maladie est une peau dure, 
sèche , ècailleuse , et dans quelques cas » 
semblable à de la corne sans aucune affec- 
tion intérieure. Elle diflfere de la lèpre et' 
des autres maladies de cet ordre, par la 
permanence, la continuité et l'étendue des 
«cailles. Leur arrangement et leur distri- 
bution, ont aussi quelque chose de parti*- 
culier. » 

Première espèce. Ichthyosè simple. « Au- 
dessus et au-dessous de la ptotubérance du 
coude (Olecranon) sur le bras, ou de ht 
rotule, sur la cuisse et la jambe, ces écail- 
les sont petites, arrondies, prôhiinentes, ou 
papîllaires , et d'une couleur noire. Quel- 
ques-unes ont un pédoncule cburt et étroit 



• (I) l^ nom ïlchthyose vient du mot f^c, IchiSut^ 
qui sijçnîfie un poisson ; on Ta appelée sinti parce, que 
la peaiA de» malades ressemble à celle des poisapns. 
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Sur les lytALADiEs lyE ia peau. t6r 
gyec «n sommet large et irrégnli^r. Sur le 1 

we^te des extrémités , ainsi que sur le tronc» 
les écailktf sont plates et larges, placées les I 

unes sur les autres, comme les' tuiles sur un ] 

toit, ou comme les écailles des poissons; mais 
quelquefois aussi, quoique rarement, j a les 
ai vues séparées et entrecoupées par des 
cillons blanchâtres. Communément la plante 
des pieds est rode et sèche, la paume des 
mains parsemée de fentes douloureuses , et 
la peau du visage couverte d une sorte de 
farine, plutôt que d'écâilles. L'intérieur des 
poignets, les plis du Coude, la partie in- 
térieure çt supérieure des cuisses, le long de 
Tépine, sont peut-être les seules parties du 
corps qui soyent toujours exemptes d'écail-- 
les. Les malades sont souvent incommodés 
de pustules enflammées (phlyzacia) qui sur-- 
viennent tantôt ici et tantôt là , et il est 
remarquable que quelque exercice qu'ils 
prennent , ils n'ont jamais ni sueur , ni au* 
curie moiteur apparente sur la peau. » 

» Parmi les maladies que j ai vus , il ne 
«est présenté aucun cas qui pût me faire 
soupçonner un principe héréditaire ou con- 
tagieux. J'en ai vu quelques-uns dans les- 
quels on affirmoit que les malades étofent 
nés tels que je les voyois; d'autres, dans les- 
quels la maladie ne i'éCoit manifestée que 

S 3 
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deux oq trois moU après leur naissance; et 
lia autre dans lequel ellp ne s'étoit déclarée 
qua la suit^ de la petite* vérole , surv^iue 
^ i'4ge de deu]|^ ans. » 

» Le seul soulagement dont cette maladiep 
foit si^sceptible , consiste dans la dispari^ 
tion des écailles par des bains tièdes réité-« 
rés, joints à des frictions modérées, qui per-« 
inettent de les enleyer doucement l'une 
après l'autre , et qui empêchent leur repro^ 
duction; mais je n'ai jamais vu la peau re^ 
prendre ensuite sa souplesse et son ti^u or<« 
dinaire ; elle demeure toujours dure ef 
joide. „ 

» On trouve dans les livres un assez grand 
iiom)>re d'ex^mplei de tette maladif. Pana« 
xolus en citeun.casquip;^roit avoir été de nais« 
çance (i). Un médecin Hollandais en rap« 
porte un autre plus détaillé et plus extraor^ 
flinaire, que U n^ère du malade attribuoit à 
rimpression qu'^yeit faite sur son esprit , un 
peu avant s^ grossesse , le spectacle im^ 
prévu de poissons extraordinaires , cau«- 
vverts d'épailles. (2).— On en trouve aussi quel- 
iques exemple? dans les Transactions p^y- 
losophiquesj Vol. XIV, n^ i6c), et un 

.- * ■ . > I I 

(1) PenteMêy 5.' Obs^\^. 

{%) Staipart Vmi^Wdd.Obs. SS. cent. J. 
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Sur lés. biai.ai>iis çb la rsAix. t6^ 
^utre^ n^ 400, dont Mr. Henri Baker ^ 
donné la suite long-temps apr^s , ( Vol, 
XLIX, P^rt I. 1733). Ds^ls cel^i-rci ^ la ma-i 
ladie ne s'étoit manifestée, que deux moi% 
après la naissa^nce. La pça]i^ a^v;ait congimencé 
par êxre jaunie { puis elle étj^t ^çvenue npire, 
et pa^f degrés dure et ëçaillçuse. Les frères 
et sœurs du malade , qui avoit prés de qua-^ 
rante ans, lorsque Mr» Baker le vUf n'avoient; 
f ien de pareil , et jouis^oiçnt d'une bonne 
santé. Mais lui-men;ie s'étoit Qiarié et avoit 
eu six enfans , qui tofus , euyiron deux mois 
après leur naissance , avo^t pdl ^a mètii^. 
maladie que leur pé][e. De ces si:^ enfans 9 il 
n*en restoit qu'un , qui étoît un joli garçon 
d*environ huit ans, biep portant à tout au* 
tre égard, ma^s dont la pçau étoit parfaite-* 
ment semblable à cçllç dk son père« L'un 
^ l'autre s^voient eu la petite-vérole , pen-. 
dant le cours de laqu.eUe \eurs écailles étoient 
tombées , et leur peau avoit {>acu souple ^ 
douce et d*9i\e cpuleur naturelle $ mais pen 
après j elle étoit redevenue comme aupara-* 
vaut ^ à cettç difformité prés, qui nelea iu- 
commodoit que peu ^ le père et le fils jouis- 
soient d'une bonne santé. Leurs écaillées 
tombbient toutes le^ années en autonme ; 
mais elles se reproduiaoient immédiatement 
après.» 
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a***. Espèce. Ichthyose cornée y » dang la-* 
quelle les tégomens acquièrent une telle rigi- 
dité qu'ils ressemblent à de la corne , et 
gênent' beaucoup le mouvement des mus- 
cles ou des acticulations. Je ne Tai jamais 
vue; mais plusieurs auteurs en font men- 
tion (1)5 Ton en a cité dans les Transac* 
iions Philosophiques (Vol. 48. Part. (2* p. 5 80) 
un cas remarquable. Cest l'histoire d'une 
jeune Napolitaine , nommée Patrizia Ga- 
leria. La maladie s'étoit d*abord manifes- 
tée au col, et s'étoit répandue, de là sur 
le firont , sur le visage et ensuite sur tout 
le reste du corps.— Quelquefois il survient 
dans cette espèce de véritables cornes en 
différentes; parties du corps. Anne Jackson, 
jeune Irlandoise de treize à quatorze ans, 
dont Mr. Gash nous a transmis l'histoire (q), 
en avoit surmontes les articulations des mains 
et des pieds, sur les yeux, sur les oreilles, sur 
les fesses , mais particulièrement autour 
des genous et des coudes , où Tune d'elles 
n avoit pas moins de quatre pouces de long 
et un demi^pouce de large. Les cornes te- 



( I ) Verbrugi de aneurismate. — Reghellini, osser^ 
çaziane topra aîcuni casi-rati ^ i. — Abrah, Vater ^ 
affectas cutanêas singdari$^ Eph. Nai. Cur. i. p. 89. 
•^ Zacutus Lusitan. L. it. Pr. His. Obs. itô. 

(9) ehihsofhical Transaciions, n^. 17& 
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Sur les ukuaims db la matt. . «y i 
Jioient à la peau, comme des verraes. £lle«^ 
en avoient la cohsistance à leor base , tan- 
dis qu'en s'élevant pour là plupart en biais, 
elles devenoient dures et parfaitement sem- 
blables à de véritables cornes. Plusieurs 
d'entr'elles étoient tordues ou courbée8,comme 
les griffes d'un oiseau , ou comme les cor«* 
Des d'un bélier. ,, 

Telle est, fort en abrégé, la substance des 
deux chapitres que le Dr* Willan a con<* 
sacrés à l'histoire de la Lèpre et do l'Ich- 
thyose. Elle est accompagnée de quatre heU 
les planches dessinées , gravées , et colo«* 
liées d'après nature,, qui en représentent 
les différentes espèces. Dans un autre Ex-* 
trait, nous verrons/ comment le Dr. Aliberft 
a traité le même sujet. 

Lajm ions un Jourmd proAain» 
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ANATOMIB COMPARÉE. 

Obshivatioks sur l'](ris ptu Chi^n de mer I 
p5i^ M^;*. Gu^GO.^ , Pocteur çn Médecine^ 
et ^ Q^i^rg^i^ Liypurne 9 ci-devant chef 
des travaux anatomiques ^ aux écoles de 

^ la Marine d# Toiilon. 



i V ( . 

Oavs le^ Mémoiret ^or Uttraeture d^ Vins^ 
que nous savons ptj^bU^ il y a quelques moi» 
( Bibl. Bri^ Se. et ^rt$. Vol 4» , p. Q18 et 
3gg), Mr. ftfeunotr, leur auteur, regrettoit 
de n'avoir eu que peu d occasions d'examiner 
assez ex2(fctement celui dçs poissons. Il ajou-* 
toit que d'après le petit nombre d'expérien- 
ces qu'il avoir faites sur cette classe d'ani- 
maux, il avoit lieu de soupçonner que le 
muscle orbiculaire s'étend chez eux sur toute 
la surface de l'iris. Mr. le Dr. Guigou vient 
de completter cette observation sur les yeux 
du chien de mer, dont la structure est d'ail- 
leurs fort singulière. Il a trouvé l'iris de cet 
animal composé comme celui des quadru- 
pèdes et des oiseaux, de deux muscles, dont 
l'un à fibres orbiculaires , et l'autre à fibres 
rayonnantes , mais posés l'un sur l'autre ^ de 
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ObS. sue VlïïlS DU ÇHIEV fit H£R. 2 7% 
inantère à former Ton la face antérieure de; 
l'iris , et l'autre sa face posf^rjeure. Quoique 
le mémoire de Mr. G. ( qui contient d*autre^ 
observatiqn^ trés-intéres^antes fur l^ choroïde 
et les procès ciliaire^ de l animal qui en est 
l'objet ) aît déjà paru 4a^i? d'autres jour- 
naux, (voy.la Bihh méf^^a/e , juillet i^l^) 
nous croyons devoir eif 4^^^Ç^^ celles qu^ 
concernent Tiri^, comme faisai^t suite à celle^ 
de Mr. lyiapnoir , q^i y ont donné lieu , et 
présentant uqe confirmation inattendue de sa 
découverte spr l'e^Mstençe des depx ordres 
de fibres antagonistes qpi cqmppsent cet or- 
gane. 

«Toutes lf?s sciences naturelles n'ont des at- 
traits quep^r l'id^^ que poyç nous formons do 
}eur utilité ; ^tUur ch^f^e seroit bientôt dé- 
truit , ^i nous p'en retirions aucun avantage , 
toit direct , spit indirect. Mz^i^t^nant que la 
{[pjâdeciDQ s'occppe d'mfi procédé raisonné 
pour parvei^i^ ^ f?ire ui\p pranppe artificielle^ 
il ne sera paf indifférent de dlr^g^ ^^^ obser* 
yations sur l'organe de ^a vue , ef de recher- 
cher avec sçrppple ]^ \)%sq 4qs r^isonnemens 
sur lesquels sont ?ppuyé^| les observations de. 
Mr. Maunoir , qui paro^( avoir , .piieux que 
personne^sai^i le vrai point d^ cette question.,, 
„ A peine avois-)e lu dansla^îfeZ/o^fcéçiie 
JSrUannique sei obseryations sur la structure 



Digiti 



zedby Google 



ÏI74 Anatomie comparée. 
jde Tins, et snr-tout ce passage : ♦* Je n*ai en* 
»core fait que fort peu d'expériences sur les 
» poissons; J'ignore quelle est la pubsance de 
• leurs iris; Mr. Cuvier dît qu'il n'a que peu 
HOU point de mouvement; „ que le hasard mit 
à ma disposition un poisson énorme du genre 
de& squales. Je me mis aussitôt à vérifie^ sur 
cet animal la structure de l'iris , et je pense 
que mes observations ne seront pas inutiles 
aux naturalistes et aux anatomistes, pour vé* 
lifier sur les grands animaux terrestres les re-* 
marques que j'ai faites sur la structure des 
procès ciliaires , et pour fixer leurs idées sur 
la vision des poissons. ,» » 

»Ce squale, tyran des mers, également en- 
nemi des poissons et des pêcheurs, fut entraî- 
né, en poursuivant sa proie, dans les filets de 
la Madrague de Marciane , isie d'Elbe, où Ton 
pêche le thon. Il fit un dommage considéra- 
ble aux'filets qui le retenoient ; mais dés qu'il 
^t retiré hors de l'eau , sa valeur s'anéantit, il 
devint la proie des hommes qu'il avoit elfrajés 
par son énorme grosseur, et afBigés par ses dé- 
gâts, n pesoit environ deux mille livres ; sa 
longueur étoit de quatorze pieds , et sa circon- 
férence de jquatre. „ 

,$C'est le squale glauque,connu sôus le nom 
de ciiien de mer. Il est couvert d'un manteau 
de couleur bleu-verdâtre sur tout le dos, qui 
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Obs. sur l'iris du chien de mer. ^7^ 

.devient blanc-grisâtre sous le ventre. Il a une 

.fossette triangulaire à rextrémité du dos,pre# 

de la queue , cinq opercules^le museau un peu 

alongé , l'ouverture de la bouche en dessous, 

à quelques pouces de distance du museau j 

deux rangées de dents à chaque mâchoire ^ 

.semblables à celles du requin , excepté qu'el** 

les ne sont pas dentelées; mais elles sont com^ 

mie celles-ci presque mobiles, et Tune des 

deux rangées tournée enarnére verslegosier.^ 

. » Cet animal avoit dans son estomac un thoa 

•tout entier. Mais plus curieux de visiter lea 

yeux que d'en examiner en détail les autres 

parties , je détachai ces deux organes , et le 

i poisson fut dépecé pour porter au marché sa 

chair, assez mauvaise à manger; l'on conserva 

une portion de sa peau pour servir à divers 

usages. i> 

» L'œil de ce squale avoit deux pouces et trois 
lignes de diamètre transversal , ctt.un pouce et 
deux lignes d'avant en arriére. Il représentok 
conséquemment une sphère applatie sur ses 
.pôles , ce qui diffère beaucoup de l'œil hu- 
main. Ce globe étoit mu par de très-forts mus-> 
clés, qui s'implantoient à une sclérotique oi- 
seuse, ou plutôt cartilagineuse, laquelle jouis- 
soit d'un très -grand mouvement d'avant en^ 
arrière. U semble que la nature aît voulu , 
.parce mécanisme, éublir une espèce d'orbite 
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inbuvame, qui pût s'enfoncera Volonté, porit 
l-èmplàcer , chez cet animal, les paupières dortt 
SI est dépourvu . » 

,, Après troiéjôûrisetilèméht de macération, 
è. tine chaleur de ohzl? degrés de Réauihur, 
Je voulus éxàmirter scrupuleusement la fàefe 
postérieure de TirU , dépouillée en partie de 
la couché hoifé qui la toûtî'ëit; Je la trduvîii 
composée d'une grande <|ttahtité de faisceaulc 
ide fibres ràydtinàtites , biéti mbins visibles 
dans ce poisi^n que âahi le beèttf , qBoitjue 
très-distitiêtès,blanihel, dutle apparence ner- 
veuse ; mab Cependant d*une direction trop 
^oite , trop ditiéible eji plusiéutâ fibres press- 
ique parallèleà^pôut- Iw croira nétvèuses.D ail- 
leurs toud eés fainctfaux de fibres sont accomi^ 
pagnes d^ véricsibles Itetft et dé vaissèaulc san^ 
guins que Ton distingue aisément à la manière 
qu'il» àifëicfiettt «Il se diistribuant. 5'ai compté 
environ qtiaranbl-tinq faisceaux de ces fibres 
rayonnadtës > qhl deVenailt éhfin plus tendis 
neusen , *e îp^dëht apéné^otiquement ak 
bord pupitlAit^ de l'iHft , tbujéui^ darîs sa facfe 
postérieure^ èft Èé cofifdriéaht avec les fibréfs 
crbiculai^ës. ;,, 

» CelièsHèi cètUpé^éfit tli9e niasse db fibrift 
^*uh oirdre éhtiéteaiëm aiffêferit j qfli decupfë 
toute la faé^ èittérièâfë de nH9,^eptiià YH^ 
iïion db kt ibfMée transparente à là idèiëiSm 
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Ois. SUR l'ikiS eu CHIEN DE MER. «2 77, 
que jH2sqtt*â la prundle. Je tie j>ûis mieiiJL le 
comparer , par sa boulèur et sa tx^nststahce p 
v][ua'une ba!^de À*athadoa qlie Ton autoti 
J)lac5ée cîrêtaltir^m eht aiitottt dt ïà pupWlé 
let an-devant des fibtrès raiyànhahtés. Sa strûc^ 
tUre est i^nifes^ènlirent cbrn|Myséé <j|^im ordre 
Ûe fibres ctrculaiires de peu de longueur ^ 
ihàisqai forment néanmoins un système eni 
lier ; tout comme les autres musclbs orblcui 
lakes du cofps humain. ,, 
- 1» Des deux todrds de ce fnuscïé', l'uh est 
attaché pàV du trssu cellulaire à TuAion dé 
la scl^lrotique avec la cùrnée tràh^^artïite , 
xt rab'trc , ou le bt^id pupillaîte , est Irsse 
"et trh p^ti recoûtbé en avant, côttithè lé 
■borti libre en Ùiûpè^ti û*uh dlàrfî]^^'6il. Là 
prunelle de ce poisson étant transversaré , lef^ 
•îafngles , et sur-to^t llh^ef ne , pafô^sisêtrt plua 
Ttoihces que le testte de sbti étetiàuê. „ 

» On trotiVé dàfis TépàisseUt db thàdè c>r- 

l)îculàire , vers sa fefce J>ô*térieWe , et aù-de- 

^ant des 'fit)¥es râybntïahtes , titt gfôs Vaisseau 

^^ànguin , que ïon pèïit trôttipàtet è Vàrtérfe 

^ coronaire des lèvres , et qm éit ààèôinpagn'é 

de plusieurs filets nerveux très-distincts, qui 

suivent la même direction que la masse or« 

biculaire. Tel est l'état àe la pièce anatomi- 

que que j'ai sous les yeux, et que je conseiVe 

>dans Talcohol affoibli ^ pour la consulter au 

]besoin. «, 
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fj$ AmATOMIE ÇOlifFAftÉE. 

^ . D D'après cet eicposéj il est certain qqe A 

Vçeïl de rhopime étoit semblable à celui du 
'f poisson y le procédé de Mr* Maunoir man^, 

i queroit entièrement son effet , puisque lea 

deux ordres de fibres qui composent Tiris de 
' cet animal sont placés lun au-devant de l'aur 
I tre, et que dans quelqu'endroit qu'il fît la 

I prunelle artificielle , il rençontreroit toujours 

t pes deux ordres de fibres. Mais l'œil de Thom^ 

me, déjà pourvu de paupières^ n'avoit pas 
I>esoin d'une masse de fibres orbiculaires aussi 
puissante que les poissons : la nature n'a pas 
voulu multiplier en lui les moyens inutile- 
ment, en renforçant, autant que chez lei 
poissons, un muscle qui étoit moins nécetr 
^aire au premier , et indispensable aux der« 
niers* » , 

.»,Ceci ne détruit pas la vérité des recher- 
ches de Mr., Maunoir, ni l'intérêt qu'elles insi* 
pirent ; au contraire, mon but, en publiant 
la description de J'iris du poisson squale , n'ft 
^ été que de compléter le travail que ce savanjt 

n'avoit pu étendre jusque sur les poissons 
d'une certaine ^osseur/» .i 
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PHYSIQUE. 

On THE PRODUCTION OF THE MiCTRICAJ- 

EXCITEMENT , etc. Sur la production de 
l'excitation électrique par le frotte- 
ment j par J. D. Maycock, D. M. 
( Journal de Ni chol'son ^ avril 

(Traduction). 



t 



Bttth , S mars 1812* 

Mb. 

Les découvertes intéressantes de WilcJce , 
yEpinus , Volta , et de quelques autres phy- 
siciens sur les deux électricités , ainsi que le 
résultat de plusieurs expériences de Mr. D^ivy, 
et les faits que je vous ai récemment com- 
muniqués conduisent, par une induction na- 
turelle à cette loi générale , savoir , que le 
contact et la séparation de corps de nature 
différente opèrent comme cause de VexcitatU>j> 
électrique , et que la charge cicquise après la 
séparation par Vun des corps est précisément 
opposée à cçUe que Vautre a acquise. 

L'existence de cette loi est pleinement d4-* 
Se. H Arts. Vol. 5o. N^'. 4. Aftài i»J2. T 
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montrée à Tégard d'un certain nombre ^ 
corps ; et on peut croire qu elle s'applique 
a tou^ , avec .plus ou moins d'intensité dans 
l'effet , et la considérer comme loi générale, 
dans l'état actuel de la science. Tai déjà tâ^ 
ché de montrer que la décomposition des 
corps par le galvanisme dépend de l'exercice 
de cet^ loi ; et que les^opinions reçues sur 
l'excitation de la batterie gcjvanique lui sont 
entièrement opposées. Mon objet actuel e$t 
de prouver que l'excitation des corps par lé 
frottement peut être rapporté à la même lot 
générale , et qu'elfe est l'effet du contact et 
de 1^ «réparation de corps dissemblables. 

Je ne prétends point expliquer de quelle 
manière le contact et la séparation de corps 
dissemblables opèrent comme cause de l'ex* 
citation électrique ; et je ne cherche point 
actuellement- à déterminer quelle portion 
de l'effet doit être attribuée au contact , et 
quelle autre à' la séparation. Il suffit à mon 
objet d'établir , que pendant que les corpo 
demeurent en contact , tous les symptômes 
d'excitation disparoissent ; et que dès qu'ils 
tont séparés ils indiquant des électricités op- 
Jposées. 

Il est évident qtie lorsque nous faisons 
mouvoir ou glisset un corps sur un autre, 
tin nombre de points de la suirface du firot-* 



Digiti 



zedby Google 



Prod.de l'excit.électh.paîi le FROTTEM. q8 I 
toir sont d*abord mis en contact avec un as- 
sortiment correspondant de points apparte^ 
nant à la surface do. corps frotté ; qu'ils en 
sont séparés par lefTet du mouvement, et mis 
en contact avec une autre série de points ; 
et ainsi de suite , jusqu a-ce que la révolu* 
tion du corps frottant soit achevée. Or , à 
chaque séparation , si les substances qui se 
frottent soAt d'espèce différente , conductri- 
ces , ou non , d'électricité , la loi générale 
que nous avons établie doit avoir son effet, 
•t on doit voir naître des électricités oppo- 
sées dans chacune des pai^icules qui ont été 
séparées. Jusques - là donc , l'excitation par 
frottement , •et celle qu'on obtient par le 
contact et la séparation , peuvent être rame- 
aées à un seul et même principe. Notu al«> 
Ions maintenant considérer le sujet d'une ma- 
nière un peu plus particulière. 

On peut réduire aux cinq propositions 
suivantes les faits principaux qui ont rap« 
port à l'excitation par frottement. 

l^ Pour produire de l'électricité par frot- 
tement f il est essentiellement nécessaire que 
l'un des deux corps employés dans l'opéra^f 
tion , ou l'un et l'autre , soient de la classe 
des idio-électriques 

- Q^ Si l'on emploie deux idio-électriques, 
eu on de ces corps et un conducteur isolé > 

T , 
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après Topération , Tun des deux corps se 
trouvera dans un état d électricité opposé à 
celui qu'indiquera TautrCr 

3*. L'effet du frottement opéré par une 
certaine combinaison de corps dissemblable» 
est différent de celui qu'on obtient d'une au- 
tre combinaison de ces corps. 

4*** Le frottement de deux corps absolu- 
ment semblables entr'eux ne produit' aucune 
excitation. 

5^ Si Ion îsole le frottoir, o» le coussin 
d'une machine électrique , on ne peut accu- 
muler qu'une très-foible charge dans le pre- 
mier conducteur ^ et dans cette circonstance 
Faction de la machine ne tarde pas à cesser 
tout-à-fait. 

L'accord de la seconde , de la troisième 
et de ht quatrième de ces propositions avec 
la loi générale est trop évident pour qu'il 
soit nécessaire d'y insister plus particulière- 
ment.* Et il ne sera pas difficile de montrer 
que la première et la dernière sont égaler 
ment conformes à la même loi générale , et 
de justifier ainsi son application â l'excita- 
tion électrique par frottement. 

Cherchons d'abord pourquoi il fkut qufr 
l'un des corps employés pour produire l'ex- 
citation par frottement soit un idio-électri- 
que. Si l'on fait frotter lun contre l'autre 
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Prod.del*£Xcit.éiectr.parlefrottem, t%y . 
'deux anélectriques , il n'y a point d'excita- 
tion produite ; parce que la libre communia 
cation électrique qui existe entre toutes lés 
molécules des corps de cette espèce , soit 
qu'ils ne formant qu'une masse , ou plusieurs 
contigues, fait dissiper la charge à mesure 
qu'elle est produite. Ou bien , en d'autres 
termes , pendant le frottement réciproque 
des corps de cette espèce des forces oppo- 
sées ^ont en jaction ; le contact et la sépa- 
ration de corps dissemblables tend à pro- 
duire l'excitation ; et la faculté conductrice j- 
tend à détruire l ou à faire disparoître , ce ^ 
même elïet. Si l'un ou l'autre des deux corps 
est en communication avec le sol , letât élec-* 
trique de l'un et de l'autre doit être précisé- 
ment le même que celui du réservoir com- 
mun. S'ils sont isolés l'on et l'autre y ils doi- 
vent se trouver dans le même état électrique * 
tant qu'ils sont en contact par les plus petits 
points physiques ; et par conséquent on ne 
doit apercevoir ni dans l'un ni dans l'autre 
-aucuns symptômes d'excitation , car lors- 
qu'elle est produite par le contact et la sér 
paration de deux corps dissemblables isolés^ 
l'un, d'eux prend toujours l'état électrique 
opposé k celui de l'autre. Lors donc que l'un 
des conducteurs a glissé complètement suc 
l'autre ; il ne peut tester d'excitation que celi« 

T 3 
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qui^efoit produite parla ^épaifittoti des der^ 
niéres particules qui ont été en contact; de^ 
gré infiniment petit lorsqu'il est partagé en-? 
tre toutes les molécules qui a|>partiennent 
à la masse des corps excités. Comme confir«« 
xnation de cù raisonnement , je répète quo 
les disque^ voltaïques né donnent aucun 
symptôme d'excitation , à moins que la sQir«^ 
face étendue de Vtxù d eux ne soit séparée 

i perpendiciilairenient de la «urface corres- 

pondante de l'autre , de manière que toug 

' les points de contact entre les deux disques 

soieiit si;nultan^ent séparés. Si Ton fait 
glisser l'un des disques sur Vautre ; ou si, 
après leur séparation on les réunit pat un 
seul point , Tûu et l'autre n« donnent plus 
j aucun signe d*e;ccitation. 

ï K Mais, le résultat est différent, si Texcita- 

. * tion a lieu entre deux idio^électriqties , ou 

^ ;^ ^ntre un de ces corps et un conducteur: 

* '* alors , la charge qui est excitée dans un as- 

5; sortiment de particules du premier est re^ 

tenue par ces molécules individuelle^et n'est 
point partagée par le reste de la masse. En 
conséquence , lorsqu'on fait frotter un corps 
4juelconque sut la surface d'un idio-électri- 
que , il laisse une charge permanente sur 
toutçs 'les pairtief avec lesquelles il sest 
trouvé en contact. Ainsi, à mesura que les 
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PrOD. de L^EXarr.iLECTR. PAR LE FROTTEM. ftf 5' 
violécules de la surface du cylindre ou dtt - 
plateau d'une machine électrique ordinair 
sont séparées du frottoir , elles acquièrent . 
une charge , qui se dissipe en partie lorsque . 
ces mêmes molécules passent dans le voisii-^ 
nage du premier conducteur. La suite de 
ces alternatives pendant les révolutions de 
ridio*électrique accumule la charge dans le 
preniier conducteur, jusqu'i-ce que la tota^ 
lité de ce corps ^ s'il est îsplé, ait acquis par 
communication un degré d'excitation égal à 
celai que peut produire, l'action d'un frot- 
toir sur chaque partie de la surface de Ti- 
dio -électrique. Le premier conducteur tiré 
sa charge par degrés ^ des molécules excitées 
sur le plateau ou le cylindre , à mesure que 
ces surfaces en mouvement passent auprès 
de lui ; mais , en vertu de sa qualité con- 
ductrice^ il communiqué tout à la fois cette, 
charge à tout autre conducteur qui se trouve 
an communication avec lui. U est évident 
que pendant que le premier conducteur 
•seroit en communication avec le sol , il ne 
pourroit recevoir aucune charge ; ei il lest 
également , qu'un corps anélectrique place 
dans le voisinage du premier conducteur 
Empêchera , en soutirant Texcès de chatge a 
jmesure qu'il. arrive, qu'on ne puisse cl^argec 
ce conducteur jusques à un certain point. 

T 4 
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^86 - -Physique* 
On petit aussi remarquer, que Taction dune 
machine électrique devient plus énergique M 
mesure qu'on la prolonge; car la répétition deg 
opérations que nous avons expliquées occa-« 
sionne une élévation considérable de tem^ 
pérature , qui favorise d'autant l'action élec- 
trique des corps , et fait appliquer plus par- 
faitement le frottoir à là surface de Tidio^ 
électrique, ce qui ét^nd l'action sur un plus 
grand nombre de points dans un temps donné. 
Ainsi, le fait énoncé dans la première pro-* 
position , et que la pratique confirme en tous 
points , s'accorde i tous égards avec la théo- 
xie proposée. 

Il résulte maintenant de ce qui précède , 
que , si le frottoir ne communique pas libre* 
ment avec le sol , il doit prendre une élec- 
tricité négative par 11 m&nne opération qui 
donne une charge positive au premier con- 
ducteur; et qu'à mesure que l'expérience se 
prolonge , la facilité du frottoir pour pro- 
duire cet effet , diminue. On comprend ai- 
sément de là, pourquoi, lorsque le frottoir 
est isolé , il ne tarde pas à perdre son iu'* 
fluence , et la machine, toute son action. 

Les raisonnemens qui précèdent s'appli*^ 
quent particulièrement à la machine électri- 
que dans son état actuel de perfectionne- 
ment. Mais on peut étendre leurs principei 
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PrOD. de L'EX€IT.iLECTH. PAR LE mOTTEM. IXÎf 
à tous les cas dans lesquels Texcitation est 
produite par le frottement; et, si je ne mô 
trompe tout-à-fait 9 ils suffisent à l'es^ica^ 
tion parfaite de tous les phénomène^ Je 
crois donc , en somme , que le contact et la 
séparation des corps dissemblables y condi- 
tions que j*ai démontrées être la cause da 
Texcitatiçn électrique, doivent opérer. dana 
tous les cas où le frottement a lieu , et que 
cette alternative peut produire tous les pbé- 
^omènjes qui sont le résultat ordinaire de ce 
frottement. E ne se présente guéres dans 
toute la physique , d'exemple d une indue-* 
tion plus légitime. 

Ces faits , j'en conviens, ne généralisent 
point encore assez le système électrique ; 
(nais ils conduisent, ce me semble, d'un de- 
gré en avant dans la théorie de cette partie 
intéressante de la physique ; et qui sait si 
ce pas n'en fera point faire un autre ? Oii 
ne peut nier qu'en ramenant , comme nous 
lavons fait, tous les moyens d'excitation élec- 
trique à une seule condition , nous n'ayions 
gagné un point importait, et que nous n'en 
soyions mieux placés d'autant, pour étudier 
les rapports qui lient incontestablement les 
premiers principes de la chaleur, de la lu- 
mière , du magnétisme , et de l'électricité. 
. Le mode d'excitation de la batterie, ou de 



Digiti 



zedby Google 



%%% PHYSlQtrfi. 

la ptle galvanique est encore enveloppé dani 
une obscnrité profonde. Toutes les explica- 
tions prop^ées jusqu a présent sont inévita- 
blement hypothétiques, et d ailleurs assez peu 
Mtisfaisailtes. Ainsi , totft fiiit qui s'y rapporte? 
mérite attention , quoiqu'on n'en ïiperçoive 
pas clairement l'application. J'?i été conduit; 
il y a quelque temps , i tenter les deux ex- 
périences suivantes : 

Je remplis d'un liquide acide Tune des au-» 
ges de porcelaine à compartimens^ nouvelle- 
ment imaginées de manière que les plaques 
métalliques et leur arc conducteur étoient 
complettement couvertes. Avec cette dispo-* 
sition, une auge de dix paires de plaques 
quarrées ^ de trois pouces de côté , décom-« 
posoit Teau très-rapidement. Désirant recon-* 
tioîtr^ jusques à quel degré la division de 
Tauge en cellules séparées étoit de rigueur , 
je plaçai lés plaques métalliques , mises en 
communication par la barre , dans une auge 
sans séparations ; je la remplis d'Un liquide 
acide au même degré ; mais il ne s'en suivit 
aucune action galvanique. Celle qui se ma^ 
nifesta dans la première des deux expé^en- 
ces ne s'explique par aucune de nos théories^ 
et puisque la communication conductrice 
dune cellule à l'autre, qui avoit lieu dans 
cette première, n'étoit pas un obstacle à Tac- 
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PrOD. de L JEKCtT.ÉLECTH.PAK LE FROTTEM. 28^ 
tîoh galvanique, il y a lieu de s'étonner qu'on 
n'obtînt point cette action en procédant de 
la manière indiquée dans la seconde expé- 
rience* ,9 

J'éprouverois une véritable satisfaction si 
la lettre que j'ai l'honneur de vous adresser 
ramenoit vers la théorie de l'excitation élec- 
trique les méditations de vos lecteurs. Je me 
persuade que, undis que tiùùê employons 
avec tant de succès dans l'analyse». chimique 
les moyens que fournit rélectricîté , nous ne 
devrions pas négliger tout-à- fait la recherche 
des^procédés par lesquels ces mojens sont 
mis en action ^ et les loi& qui régissent ce 
genre d'influence. On a objecté aveo beau- 
coup d'injustice aux recherches théoriques , 
qu'elles ne procuroient aucun de ces avanta- 
ges pratiques qui peuvent contribuer au bon- 
heur du genre humain. La remarque est fon- 
dée, si on l'applique à telle ou telle dècou-*^ 
verte particulière j maïs on doit considérée 
ces découvertes simplement comme les élé- 
mens , desquels ht science physique tire sa 
première origine, et dont elle se compose 
et s'alimente tous les jbUrs. N'oublions ja- 
mais que nos instrumens les plus parfaits d'u- 
sage journalier , ceux qui ne tendent pas 
moins ^augmenter notre bien être {comfort) 



'.: h 



Digiti 



zedby Google 



Sego MirioïioioGiÈ. 

qu'4 perfectionner notre intelligence 9 sont 
les fruits précieux des recherches physiqueSf 
Je suis, etc* 

J, D. Maycock. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Recherche d'une méthode pour 
RECONNOITRE l'influence delaPLUiE 
sur le BAROMETRE. Par P* Prévost, r 

Professeur de physique à Genève. 

{Nota. Ce Mémoire a été lu à la fiocîété^da? 
physique et d'histoire 'naturelle de Genève^ 
le 5 juin 1806.) 



IVl R. de Buch a donné , dans le Journal dé 
physique (Therm. 7 > T. VI.) un mémoire 
$ur les variations du baromètre , dont le ré- 
sultat est que ces variations ^mesurées par 
une moyenne) sont en raison inverse de la 
température , et qu'elles dl^pendent peu 
d'ailleurs de l'état météorologique de l'at- 
mosphére. 

L'opinion commune , et celle du grand 
nombre des observateurs , semblent tout-à- 
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Influence de la pluie sur le baromètre, sgii 
fait opposées à ce résultat. Mais peut - être 
n'a-t-ori pas assez discuté le^ motifs de la 
confiance que l'on accorde aux pronostics 
du baromètre ; peut-être n'a-t-on pas déter- 
«niné avec assez de précision l'influence de la 
pluie sur cet instrument. J'ai dessein de re- 
chercher la marche que l'on pourroit suivre 
pour reconnoitre cette influence. 

Si la pluie seule faisoît varier le baromè-^ 
tre , il y auroit une telle constance dans lea 
résultats de son action sur cet instrument ^ 
que dès long-temps on en auroit été frappé ^ 
et même on en auroit mesuré Téffet. Il faut 
donc que quelque cause étrangère s y mêle , 
et trouble à nos jeux la régularité de cette 
influence. 

Ceci est dit en 8iq)po8ant la réalité de 
cette influence , sur laquelle d'ailleurs il 
convient en commençant de n'avoir aucune 
opinion arrêtée/ 

Nous avons donc à chercher un moyei^ 
de démêler l'action d'une cause soupçon** 
née entre plusieurs autres possibles ; et cela 
sans pouvoir la reconnoitre par des expé- 
riences dirigées à notre gré , et en nous con- 
tentant des observations que la nature nous 
offre spontanément. 

Pour mieux peindre notre situation , et 
pour miéyx voir quelle est la marche , qui 
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pourra nous réussir , qu'il me soit permis 
d'user d'une comparaison un peu hardie, 
mais claire. Imaginons que nous soyons oc- 
cupés à rechercher la cause des marées. Nous 
ne coimoissons point Tattraction neoto* 
nienne. Noua li' avons jamais songé à lier les 
mouvemens de» marées avec ceux' de la lune. 
Mais nous avons essayé de les lier à ceuîr 
du soleil. A cet eftet, on a dressé des tables 
comparatives de ces deux classes de phéno* 
menés. On a donc tous les yeux ^ d'un côté 
les époques des culminations solaires don^" 
nées par une longue suite d'observations , de 
l'autre lès hautes et basses maréef , en pleine 
mer et dans un même lieu , pour les épo-' 
ques correspondantes. Maintenant on pourra 
essayer les hjrpotkéses de correspondance, en 
prenant pour base l'une ou l'autre de cet 
tables. Prendra-t-olfi pour base les marées? 
On aura la plus grande peine d'en tirer au-* 
cune clarté. Car comme cet effet est pro* 
duit par deux causes, dont l'une (qu'on 
ignore) a un effet quadruple ou quintuple 
de l'action du soleil ( qu'on soupçonne ) ^ 
riniluence de celle-ci sera perpétuellement 
rDtsquée. Mais si Ton prend pour bise \e9 
culminations solaires , on ne manquera pae 
de discerner leur influence i quelque petite 
qu'eUe sait , suc l&phénopiène total des m»^ 
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Influence pe la pluie sur le baromètre. 993 
rées. Car à chaque culmination y on remar-- 
quera foit bien ( par une longue suite dob- 
aervations ) quelque hausse sensible. Et quoi^ 
que cette régie se trouve masquée encore, par 
les baisses accidentelles, on verra, à travers 
ces exceptions, que l'action du soleil est une 
cause des marées ; et on comprendra , qud 
les exceptions naissent de laction de quel^ 
que cause ignorée. 

Tirons une régie logique de cet exemple 
particulier. L'induction sera légitime. Tou* 
tes les fois quil s agira de démêler une cause 
entre plusieurs autres , par voie d'ohservaliork 
seulement ; c es^ ig, table des yariations de la 
cause qui doit nous servir de hase de compa^ 
raison (1). ^ 

Faisant l'application de cette règle au cas 
présent ; on jugera , qu'au lieu de s'occuper 
directement des pronostics, il sera mieux 
d'examiner les époques de pluie et de voii: 
81 elles ont été précédée d'une baisse du 
baromètre. Ainsi nous n« chercherons pas 
dans les tables toutes les baisses, pour voir 
s'il y a eu pluie subséquente; mais bien ton- 
tes les pluies , pour voir s'il y a eu baisse 
précédente. 

Pour donner on exemple de cette mé- 



(1) Voyez met Essais 4$ philos. T. II. Logiçpit, p- 
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thode, je me suis borné à ce que j*at)pelle 
les pluies initiales ; cest-^à-dire , à celles qui 
ont lieu après un intervalle de beau temps» 
Et j'ai déterminé l'intervalle de deux fois 
ivingt-quatre heures , comme étant celui pen-r 
'dant lequel devoit se £aire sentir l'action de 
la cause. 

Ainsi 1^ j'appelle pluîe initiale celle qui 
j^st précédée de deux jours exempts de 
pluie y au moins., q^ Je cherche dans les ta-* 
hles tovs les jours de pluie initiale , et j'ob- 
serve quelle a été la marche du baromètre 
pendant les deux jours qui l'ont précédée. 

Les tables que j'ai trouvées le plus com- 
modes pour cet usage , sont celles de la Bi-^ 
bliothéque Britannique. 

Je ne déduirai pas ici en détail toutes les re- 
marques auxquelles cette comparaison donne 
lieu. Je me bornerai à celles qui sont in- 
dispensables pour bien entendre les résul- 
tats, après quoi j'exposerai le relevé des. 
observations 9 et je tirerai les conséquences 
immédiates qu'il présente. 

Remarques préliminaires. 

i"". J'ai cru devoir négliger des variations 
très-petites. Ainsi , dans un premier essai p 
j'ai regardé le baiométre comme immobile » 

lorsqu'il 
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Influence de la pluie sur le baromètre. qg 5 
lorsqu'il n'a varié que de trois seizièmed de 
ligne. Dans un second essai , }'ai mêm,e 
étendu cette limite , et j'ai regardé comme 
nulles des variations de demi ligne. 
. Les moti& de cette négligence seront ai* 
sèment compris. Je dois dire seulement > 
qu'il en résulte qu'en certains cas où, dan« 
pion Relevé , le baromètre est envisagé comme 
immobile ^ il peut bien avoir eu un petit 
mouvement , soit de hausse soit de baisse , 
au-dessous des limites fixées. Du reste comme 
j'indique exactement, les jours de pluie ini- 
tiale , il sera toujours facile de compulser 
les tables, pour voir jusqu'à quel point ces 
légères variations altèrent les conséquence! 
que mon relevé me fournira. On reconnoî- 
tra qu'elles ne les altèrent pas sensiblement^ 

2^*. Lorsque l'un des deux jours , qui 
.précédent la pluie initiale, m'a offert une 
baisse , et que l'autre jour m'a montré le 
.baromètre immobile , j'ai envisagé le phé- 
.nomène comme conforme à l'hypothèse de 
; l'influence de la pl]iiie futufe. 

Lorsque le baromètre a été immobile ces 
deux jours-là ( c'est-à-dire , n a point varié , 
on n'a point atteint les limites où j'en tiens 
compte ) , j'ai envisagé la règle comme vio- 

Se. et Arts. Vol. 5o. No. 4. Apùt i8ia. y 
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lée ^ mais )*ai noté à part ces cas-li , qbi 

sont rares. 

Enfin lorsque j*ai trouvé , dans Ton qoel^ 
conque des deux jours en question , une 
hausse dans le baromètre suj[)éneure aux li« 
mites assignaas» j ai noté ces joucs*là comme 
des exceptions i la règle* 

3*. Je n'ai eu égard qu'à Tobservation du 
baromètre faite au lever du soleil. 

Cette simplification étoit nécessaire , sur^ 
tout parce que 1 époque de la plt^ie danfe les 
vingt-quatre heures n'est pas indiquée dans 
les tables. 

4''. Je n ai pas tenu compte ici de la gran- 
deur des variations , ni observé exactement 
jusqu'à quel point la quantité de pluie esfc 
proportionnée à cette grandeur. C'est une 
recherche qui i^ste à faire. 

5% Les deux tables suivantes oflQreilt les 
résultats de deux années et cinq mois d'ob^- 
servations , extraits* des tableaux météoro^ 
logiques delzBCbl.Brit. L'explication placée 
à la page figg suffit poui: tendre ces résultats 
sensibles. 
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Premier relevé de toutes les pluies initiales» qui ont eu lieu pendiat les espaces 
de temps indiqués , et des mouvement iMuromélriques pendant les deus jours 
qui ont précédé ces pluies. 
Nota. Dans ce premier r^evé , on néglige -^ de ligne. 






1796- 


1796. 


1797. 


1797. 


1798. 


Janv. 3 


Août 1 3 imm. 


Janv. 1 a 


Août % imm. 


Janv. 17 


10 


»3 e (») 


26 


13 


30 


U 


30 


^ «9e(i) 


16 


Févr. 18 


. *» 


Sept, so 


Févr. I 


t9 


2ie(0 


Féirr. as 


Oct. 7 


14 


%i 


26 


Mars 11 


«5 


Mars ç 


Sept. 10 


Mars 17 


«7 e(t) 


31 «(0 


a6e(a) 


tÇeCa) 


20 e (2) 


f .3i«(t) 


Npv. 4 , ^ 


AvrU 2 e(i) 


to 


«7 


Avril ij 


loe(ifcta) 


içeCi) 


»4 


Avril 18 


ao 


17e (1) 


iS 


8oe(i) 


89 


Mai 11 


iie(icia) 


fti e(ieta) 


Oct. 6 


Mai s 


«4 


Dec. s 


Mai ic(i) 


ï4 


J9e(iel2) 


xzeM 


9 ^ ^ 


ft3e(î) 


T *^ 


28 


Juin 1 e(a) 


i8e(.) 


»7 


Nov. ç 




r 12 


30 e (s) 


Juin 4 e (2} 


18 




ai 




8 


£6eiCiet2) 




48 




14 €(2) 


Dec. 2 




Juiii.11 




JuilL 6 e(0 


Ile (2) 




ï7. 




ï5 c CO 


2f 




^3 




23 






«7 










31 












" 


R É $ u 1 


- T A T S. 1 










Exceptions 






Jbifft ^ plttiê 


Plute$ régtdtêre^ 


ou 




«^néei. 


initiale. 


ment annencée^. 


pluies non- 










annoncée^* 


1 


^796. 


V! 


tf 


it 




«797- 


39 


^3 


16 




1798 les 5 


^3 


10 


3 




premiers mois. 










Tot.des 3 années 


«9 


S« 


3« 
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Second relevé des pluies initialesu 
Noia. Dans ce second relevé on néglige 7 iigne.^ 



1797- 


1797. 


1797. 


Janv. 12 


JuilL 6 


Nov. s 


86 


iç e (1) 




»• , 1 


39 ii&m% 


2 S imm. 




26 e (tel s» 


Févr. I 


Août 2 inoini* 


Dec. 2- 1 


14- 


13 




18 


Mars . 5 


16 




28^ . 


fté 


ir 






Avril a e (r) 


SI îmm. 






ife(.) 


Sept. 10 imm. 






iS 


iç e (2) 






sse(ieti) 


20 






Mai I e (1) 


, 24 îmm. 




> 


a3e(») 


80 e CD 






»7 


Oct 6 imm» 






Juin. 4«(0 


14 






8 


*r 




. 


14 


, . 




, 


RÉSULTAT- 




' 




Exceptions 




/our^ J0 ^fuie 


Pluies régu- 


om. 


Annie. 


inUiaie, 


lièrement 


pluies non^^ 




' 


annpncies. 


annoniées. 








EjLçept. 10 








hnm. . 7 


«797- 


99 


22 


17 
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Explication des tables. 

1^. Dans les petites tables qui précédentes*!! 
n'y a nen i la suite du jour qui indique la pluie 
kiitiale 9 cela signifie que le baromètre abaissé 
avant cette pluie, dans les deux jours qui 
l'ont immédiatement précédée* 

a^ Si à la suite du jour se trouve la lettre e 
cela signifie qu51 y a eu exception j c'est-à- 
dire, que* le baromètre a haussé avant la 
pluie: et un chifft^ en parenthèse, misa 
côté de cette lettre , fait connoître si c'est le 
premier ou le second des jours précédens % 
ou l'un et l'autre de ces jours-là , que le phé- 
nomène a eu lieu. 

y. Enfin la syHàbe imm indique Fimmô- 
t)ilité du baromètre pendant tout l'inter- 
valle. . 

Consiqytences. 

.. 1. Le résultat général , et suffisamment 
exact, de ces relevés d'observations est celui- 
ci: Sur trois pluies initiales., il est arrivé deux 
fois que le baromètr.e a baissé dans les deux 
jours qui ont précédé la pluie , et une fois 
€^uH n^a pas baissé, ou même qu'il a haussé. 
9. C'est au premier couprd'^1 une gf^àp 
probabilité en faveur ^de^ Unfluence de la 
pluie sur le i>aromètre. Car on sait, par le 

:0imple bon sens , et plus précisément par 42m 

V 3 
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théorie exacte^ qu'ayant observé le rapport 
de Q à 3 sur go observations , on peut l'ea-* 
.tisager comime suffisamment déterminé ; 
c^est-à^ire, quen général oa p^t comp* 
ter que la baissé du baron^tse suivra la 
pluie è- peu -près deux fois ^r trois. £t 
par. conséquent , cm admetdra que la pluie 
influe sur b baisse ; mais qu'elle n'y influe 
pas seulç i qu'il 8 y mêle qu^qne autre cause 
?gi8isant sur le&( iffOQvemena du baromètre ; 
causQ , qui trouble ^v^ile^ manque celle-ci 
une fois sur trois. Cest à-peu-près lopinion 
reçue. 

Je me réserve néanmoins de la discuter 
encore sous un autre poiat de vue. Car si ^ 
par une caruse quelconque , la pluie étoit exr 
trêmement fréquente 9 un prom>$tic imagin^iir^ 
paroîtroit se vérifier firéquemment , quoiqu'il 
n'eût avec elle aucun rapport naturel. Un 
homme 9 qui, dans une ville dç spooo ames^ 
gageroit chaque jour qu'il y meurt un de 
ses habitans , s'enrichiroit infailliblement. Et 
si, par quelque opirtion syperstiticuse, il ve- 
noit à envisager la nuit comme un signe de 
inort , son pronostic se vérifieroit presque 
toujours ; sans ^u'on en pût rien conclure en 
faveur de l'influence de la nuit sur la mort, 
^u de la mort sur la nuit. Mais c*est là un 
bbjet de discussion , qui exige un examen 
particulier. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Observations upoN luminous animal. 
Observations sur les s^ni^aux lumineux; 
par J. Macartksy £3q. Communiquéei 
par EvERARD HoMS Esq. Membre de la 
Société Royale de Londres. ( Trans. Phil. 
aSio). 

( Dernier extrait. VQ/.p. %%o de ce çoL ) 



i^^w 



jL'auteuii croit pouvoir conduce de totu^ 

$€9 ses observations que la médusa scintiU 

{ans est la cause la plus ordinaire d^ la 

pho^ho^escence de la jper , dans Içs ^^ 

rages de TAngleterre» et peut-ê^t d^s tour 

tes les nieicf* Plnsieurs^ ob^rvat^q^s pan>is*^ 

«sent avoir confondu cettie espèce avec lu 

nereis nocti^uça ; équivoMp d'autant plus pacr^ 

rdonnable, qu'ils étoie^persuadés de Texis^ 

-tence de l'un de ces înseot^a, et quils n*a^ 

voient aucune connoissance de l'autre* Quelp-^ 

«ques navigateurs ont djéciit cette e^éce de 

médusa , sans connoître sa nature. Mr. Bajon, 

pendant son voyage de France à Cayenne , 

recueillit dans la nier plusieurs de ces cor-* 

V4 
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3o9 Histoire katueelle# 
puêcules lumineux qui , examinés a la lotipe^ 
se trouvèrent être de petit-es sphères. Elles dis- 
paroissoient, dit-il, dans Tair. Le Dr. Le Roy^ 
en passant à la voile , de Naples en France p 
remarqua I? mer étincellante , il fit recueillît 
l'eau , il la filtra , il en sépara ainsi les corr 
^uscules lumîneux,qu*il conserva dans Tesprit- 
de-vin. Ils étoient gros comme des têtes d'é« 
pingles , et ne ressembloient pas du tout à 
la nereis noctiluca décrite par Vianelli. Leur 
couleur se rapprochoit du jaune brun , et 
leur consistence étoit excessivement molle 
et délicate. Malgré tous ces traits de ressem- 
blance avec la médusa scientillans , LeRoy,. 
^'après une théorie à laquelle il s etoît at- 
taché , ne suppose pas que ces points lumi- 
neux soient des animaux mais des molécdlei 
inorganiques , de nature huileuse ou bitu- 
mineuse (i). 

Les globules vus par Mr. LangstafFe dani 
la mer des Indes étoient , dans l'opinion de 
Tauteur , la médusa scintillante. Il montra i 
ce navigateur quelques-unes de ces méduses 
conservées dans Tesprit-de-vin, et leur as|)ect 
confirma cette opinion. 

Le Prof. Mitchell de New-York trouva 



(t) Observations sur une lumière produite par reâii 
de la mer. {Mon. sav* £tr.) 
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qaé la lumière de la mer dans lea^passagi&s' 
de .rAméricjue septentrionale étoit produite- 
par de petits animaux qui , d-après sa des-* 
cription, appartiennent évidemment à l'espèce 
de médusa indiquée ; cependant , il lattri-c 
bue à la nereis nocdluca (i). 

L'animalGule lumineux découvert par Forsw 
tçr dans les parages du Cap de Bonne-Espé^ 
rance ressemble si fort à la médusa scintil-» 
lans , que Tauteur est disposé à le croire iden^ 
tique avec elle. « C'est , dit-il , un globula 
gélatineux , moms gros qu'une tête d'épin-* 
gle , transparent mais brunâtre ; et qui dis-« 
.paioît sous le plus léger attouchement. Soutf 
une lentille très-forte on distingue d'un côté 
ame dépression dont le centre est occupé par 
'Un conduit qui aboutît à quatre ou cinq 
sacs intestinaux. » En comparant les dessins 
de cet animalcule faits sur place , et qui ap^* 
;partiennent à Sir J. Banks^ avec les indivi** 
dus conservés dans l'esprit-de-vin, on ne dé- 
couvre de différence avec la médusa scintil-- 
lans que dans l'apparence des parties opaquet 
grossies au microscope. 

Plusieurs auteurs ont attribué la lumière 
de la mer à d'autres causés qu'à des animal^ 
cules lumineux. Martin l'attribuok à la pu-» 

• (i) Phil. Mag. Vol X. p. ao. 
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,tréfactioq; Silbersehlag à la présence do phof^ 
phore. Le Prof. J. Mayer croyoitque la mer 
avoit la faculté d'absorber la lumière et de 
..la rendre ensuite y à*peu-prés comme le phos^^ 
phore de Bologne. B^on et le Gentil con- 
sidéroient cette lumière comme un phénomène 
électrique , parce qu eUe étoit excitée par le 
frottement ; Forster croyoit que cette lumière 
étoit quelquefois électrique , d'autrefois oc^ 
casionnée par la putréfaction ; enfin que^ 
dans d'autres cas élh étoit due â la présence 
d'animaux vivans. Fougeroux de Bondaroy 
l'attribuoit, tantôt à l'électricité ^ tantôt à U 
putréfaction des animaux et des plantes ma^^ 
rines. 

Il est de fait , que cette propriété remaf'* 
quable de fournir de la luo^ière tant que 
ranimai est vivant, nest propre qu*aux ani« 
maux qui appartiennent à Tune des quatre 
4ernières classes formées par les n^turalistef 
modernes I savoir, le» mollusques, les in^ 
«ectes, les vers, et les zoophjrtes. ' 

On ne trouve parmi les mollusques et les 
vers qu'une seule espèce lumineuse dans char 
que genre. 

Le pholus dactylos dans l'un ; et la nereis 
noctiluca , dans l'autre. 

Quelques espèces sont phosphorescentes^ 
dans les huit genres suivans, d'insectes; ila^ 
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t^ , Iffif^pyris , fidgora , paM5«^ , ficolopendra 9 
cancer , lynoem (1) 5 Kmu/u5, Lea eapéces 
Iumineu8i8« (lets g^u*^ lampyiîa et folgora sont 
plus nojfçbr^i^^s qu on ru^ le suppose gé-^ 
i;iéralemeat , si pons pouvons m juger d-aprét 
rapparenpQ 4e$ organisas destinés à la pho8« 
phoresceinçe » qu'on voit dans les échantillons 
desséchés. 

Nous trouvons, parmi les zoophytes (a) , 
queles genres médusa , beroë et pennatula con<» 
tiennentdes espécesqui sontphosphorescentes. 
Les seuls minimaux qui paroissent jouir d une 
erganisation particulièrement destinée à la 
production de la lumière , sont les espéceir 
lumineuses des lampyris, dater, fiilgora , et 
pansus. 

On sait que dans les lampyris la lumière 
provient de quelques-uns des derniers an-« 
peaux de l'abdorafcn , qui lorsqu'ils ne sont 
pas phosphorescens^ paroissent de couleoc 
faime pâle. On remarque sur la c^Hàce in-* 
terne de ces anneaux une couche d'une subs-^ 
tance jaune particulière , qu'on » comparée 
' 'II ' ' ' ' ■ ■ ■ . 

( I ) L'animal découY<;rl^ par Q.!ville sur la côte de 
Malabar , en 1755,6^ ceruûnement un însfcte te«lacé , 
et paroit appartenir au f;enre Lynceus de MuUer. (A) 

(2) Le zoophjte lumineux pour lequel Përon a ëtabll 
le nouveau genre y pyroroma , me paroSt appartenir , non 
-à an genre partîcaÛer , mais i l'espècp beroë. (A) 
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5o6 Histoire NATURBiiLB.^ 
à de la colle ; mais enTexaminant à. la lentille/ 
je lai trouvée organisée comme la substance 
mtersticiale ordinaire du corps de l'insecte^eX"* 
cepté qu'elle est dun tissu plus serré , et d'ua 
jaune plus pâle» Cette matière ne couvre paf 
^n entier la sur&ce intérieure des anneaux; 
on n'en voit guéres le long de leurs bords oh 
elle se termine d'une manière irrégulière«^ 
L'auteur a remarqué que dans le ver lui- 
sant ^ elle est absorbée et remplacée par la 
piatière intersticiale ordinaire , quand la sai« 
§on de la phosphorescence est passée. 

Les ^egmens de l'abdomen , derrière les^ 
quels on trouve cette substance particulière ^ 
pont minces et transparens afin que sa phos-* 
ïescence puisse paroître au travers. 

Le nombre des anneauic lumineux varia 
dans les différentes espèces de lampyrie. Il 
paroît même qu elle varie dans l'individu ^ 
çelon certaines périodes. 

Outre la substance phosphorique dont on 
vient de parler, l'auteur a découvert dans le 
ver luisant ordinaire, v^rs le côté intérieur 
du dernier anneau abdominal,deux corps qui, 
-à l'œil mid , paroissent plus petits que la plus 
-petite tête d'épingle. Ils sont logés dans deux 
légères dépressions formées dans la matière de 
Tanneau , laquelle dans ces points est d'une 
transparence plus particulière. £n examinant 
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Obs. sur lis animaux lumineux. 3o7. 
ftes points au microscope , Tauteur a trouvé 
' que ce sont des bourses qui contiennent une 
* matière jaune et molle, d'un tissu plus serré 
et plus homogène que celui qui' tapisse la sup- 
face interne des anneaux. La membrane qui 
forme ces bourses paroît composée de deux 
couches dont chacune présente une fibre ar- 
gentée y transparente , qui ressemble à la 
mtoibrane interne des trachées aériennes des 
insectes 3 excepté que dans ce dernier cas, la 
fibre est spirale^ au lieu d être circulaire. 
Cette membrane , toute délicate qu'elle le 
paroît , est si élastique qu'elle conserve sa 
forme après que la bourse est enléiréeet qu'on 
a vidé son contenu. 

La lumière qui provient de ces bourses 
paroît être moins sous l'influence de la vo- 
lonté de l'insecte que ne l'est celle de la ma- 
tière phosphorique étendue sur les anneaux. 
Ele ne s'éteint presque jamais en totalité 
pendant la saison lumineuse du ver luisant ; 
on l'aperçoit même de jour 5 et quelquefois 
ces bourses répandent une vive lumière , tan- 
dis que tout le reste de l'insecte est obscur. 
Le comte de Ràzoumouski avoit déjà observé 
ces points particulièrement lumineux. Il dit 
qu'ils varient en nombre, de îi à 5 (1). L'au- 

^ (1) Mimo^ â#l^ Société de Lausanae^Tt U* 
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So8 Histoire naturelle, 
teur n'en a jamais vu deux; et il remarqua 
que les figures, qui dans les Mémoires de 
ÎLausanne sont censées représenter Tinsectè 
îie lui ressemblértt nullement. II ajoute que 
ces bourseâ lumineuses ne se trouvent que 
dans l'espèce dé lahipyris particulière au pay$. 
Thumberg dit que le lampjrrîs japonica porté 
sur sa queue déuk Vésicules luminéu^â. 

Dans le genre des élaier les organes lurrti- 
heux sont placés dahslé Corselet. La ma- 
tière phofephotlque y est de ménîe jaunâtre; 
et étendue derrière le* partie» tt'ansparentes 
de Técaille atl ttâVérs de laquelle on Taper* 
çoit de jôtir. 

En disséquant T organe lumineux de Télâ- 
ter noctilttCu8,rautetira troàvé une matière 
molle , jaune , de fomie oVale , logée dans la 
concavité dès taches jaunes dti corselet, par-' 
ties fort milices et transparentes dans cette 
espèce. On Voit à là loupe que cette massé 
est composée d'ull grand nombre de points 
très-mincés, setrës émémble } ïa itibstance in- 
terstitiale du corsélét eût disposée en rajoni 
autour de ces masses oVâîeâ , et l'écorce qui 
la recouvre est uil peu transparente, maij 
moins que celle qui recouvre les masses ova- 
les. Elle est probablement phoôphorique. A 
sort de l'intérieur. des masMs ovales , un fëi»^ 
ceau des muscles du conelet ; îl paroît des^ 
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Obs. sur les avu/lavx lumineux. 3b9 
tiné 9 conjointement avec les faisceanx ad- 
jacens, à faire mouvoir les pattes antérieur 
res de Tinsecte. 

Dans iVIoter ignit^s les masses de substance 
lumineuse sont d'uric figure ttés-irrégulière : 
elles-sontplacées vers les angles postérieurs dtl 
corselet , et d un tissu plus lâche que celui 
des masses ovales du noctilucus , récàille da 
torselet est uû peu plus mince et plus trahs- 
parente vers ses bords qu'ailleurs j mais'ellé 
n est pas, comme dans le noctilucuis^élevéè, et 
^particulièrement mince et transparente im-* 
mëdiatement au-d);ssus de l'organe lumineux; 
ice qui etlipêche que la lumière de Télater 
îgnitus. sôit jamais brillante. 

Sans avoir pu se procurer d'échantillon de 
Vélater phosphorea , l'atiteur doute qu'on doive 
la considérer comme fôrihant une espèce 
particulière. 

L'exatnen de deux espèces de Jidgqrà , 
savoir , la candelaria et la lanlemaria , con« 
servées dans rwprit-dé-vîn, fournit à l'auteur 
qu%lques remarques. ï)ans ce genre d'insec- 
tes la lumière sort de cette singulière trompe 
qu'ils portent à la partie antérieure de la tête. 
Elle est creuse et vide ; et ce qui est fort 
extraordmaire , sa éavitë communique libre- 
ment avec Vâir extérieur par une ouverture 
(ét(pite qu'on voitde chaque côté delà trompe. 
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yerg sa base. Cette trompe est doublée inté- 
, rieurement d une membrane , entre laquelle 
et la partie cornée ou écailleuse , on aper- 
. jçoit une substance molle , d'un rouge pale , 
qui dan^ la candelaria est disposée en raies 
larges, mai? en couche excessivement mince. 
L'auteur ne décide point si c'est delà, que 
proviientla lumière quandrlHiisecte est vivant, 
<QU si ce n'est qu'un enduit , qui^ donne sa 
fcouleur à la trompe. 

Dans le pausus spherocerus j ce sont lei 
boules des antennes qui constituent lorgaue 
{>hosphorique. Le Dr. Afzelius , qui a dé- 
couvert la propriété lumineuse dans cette 
espèce , compare ces insectes à des lanternec 
' qui jetteroient une. lumière phosphorîque 
sombre. Leur rareté, n'a pas permis à lau- 
teur de les étudier,, mais d après la forme 
et la situation de leur organe lumineux , il 
les croit d'une structure analogue à ceux des 
fulgora. 

Carradori , et d* au très naturalistes ont con- 
jecturé que les lampyris jouissoient de. la 
faculté de modérer ou niême d'éteindre leur 
lumière en retirant la substance lumineuse 
fious une membrane ; l'auteur n'a trouvé rtï 
dans ce genre d'insectes , ni dans l'Un quel- 
conque des phosphoritjues ^ aucun appareil 
propre à produire cet effet. 
^ '"'*•- ' La 
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ObS. sur les animaux lumineux. 3 1 1' 
La matière phosphorique est uniformément 
appliquée aux partie^ transparentes corres- 
pondantes de récaille de Tinsecte , où elle ne 
reçoit aucun mouvement. Une membrane , 
s'il y en avoît Une , n auroit que peu d'effet 
pour obscurcir la lumière , et elle ne pour- 
roit jamais Té teindre. La faculté de régler 
l'espèce et le degré de l'apparence lumineuse 
ne dépend d'aucun mécanisme visible , mais 
elle est , ainsi que la production de la lu- 
mière elle«méme, accompagnée de quelque 
modification impénétrable dans la matière 
lumineuse , modification qui dans quelques 
anhnaux est une simple opération de la vie 
organiqi^e , et qui dans d'autres est sous l'in-* 
fluence de la volonté. 

Dans toutes les dissections que l'auteur a 
faites , de divers insectes phosphoriques , il 
^'a jamais trouvé que les organes de la. lu- 
mière fussent mieux ou différemment gar- 
. jiîs de nerfs ou de trachées que ne 1 etoienÇ 
les autres parties de. leur corps. La faculté 
phosphorique appartient aussi à beaucoup 
d'animaux , qui n'ont pas de ner& , circons- 
tance qui indique nettement une différence 
entre la lumière animale ^ et l'électricité d/qs 
animaux. 

A l'exception de ceux dont on vient de 
Se. H Arts. Vol. 5o. N^. i^.Août i8ia, X 
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3na Histoire naturelle* 
parler, la production de la lumière dépend 
de la présence d'une j^^atière fluide. 

Dans le Pholas datfylus > le fluide luml^ 
neux est particulièrement évident , et eu 
grande quantité. Pline le compare à un phos- 
phore liquide, qai rend lumineux tou^s lis 
objets^ sur lesquels il se répand. Réaumur a 
ifemarqué aussi qa il étoit susceptible de s'é- 
tendre dans l'eau ou dans tout autre liquide 
dans lequel on plongeoit Tanihial phospho* 
rique (i). 

L'autear a toujours remarqué que la photo 
phorescenee de la sealopendre électrique étott 
accompagnée de l'apparence d'une effusion 
d'un fluidl? lumineux sur la surface de rani- 
mai ; et plus particulièrement autour de la 
tête. On peut le recevoir sur la main ou sur 
d'autres corps voisins où il conserve sa phos- 
phorescence pendant quelques secondes. Maifl 
H ne paroît accompagné d'aucune humidité ^ 
jnême sur le verre le plus transparent exa* 
miné à la lentille. Il est donc d'une grande 
ténuité. 

Fougerojux dé Bôndstroy a observé le me- 
toie fait pendant la phosphorescence de la 
Nércis nocUlaca (7). 



(i Mëm. acad. des Se. X7ia% 
(3) Méia. Kcady Se. xjGjj, 
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Obs. sur les animaux lumineux. 3i3 
L'insecte découvert par Riville répandoit 
une liqueur bleue qui rendoit Teau phos- 
phorescente , à la distance de deux à trois 
lignes. 

Spallanzani rapporte , que la méduse qu'il 
examinoit communiquoit la faculté phospho- 
ïique à l'eau , au lait , et aux autres liquides 
dans lesquels on la comprimoit (i). 

Dans quelques cas , le fluide lumineux est 
logé dans certaines parties de l'animal; d'au- 
tres fois il paroît .répandu dans toute sa 
substance. 

• Dans la scolopendre électrique , ce fluide 
paroît être logé immédiatement sous les té- 
gutnens. Dans le Lynceus découvert par Ri- 
ville , il occupe l'ovaire. L'auteur se persuade, 
d'après ses propres observations, que chaque 
partie du corps de la méduse est imprégnée 
de ce fluide ; mais Spallanzani affirme qu'on 
ne le trouve que dans les grands tentacules, 
dans les bords du parasol, et clans la bourse, 
(Su la masse centrale ; ce qu'il a prouvé , dit- 
il , en détachant ces parties successivement , 
et en lés voyant briller vivement séparées; 
tandis que le reste du corps ne dônnoit pas 
de lumiè];e^ et n'en comtnuniquoit point à 
l'eau (a). 

(i) Voy.de Spallanzani dans les &ux Sicile9. 
(2) Memoria sopta lé ihedusi /çr/driehè. ^lem. âeUa 
mUialtal^S.Vll. X» 
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3i4 Histoire naturelle. 

Spallanzani a découvert un fluide mu-^ 
queux lumineux de la plumule de la pen- 
natula phosphorea (i). 

On a tenté d'expliquer de diverses ma-* 
nières le phénomène de la phosphorescence 
des animaux. On Tattribuoit autrefois à une 
fermentation , analogue à la putréfaction ; 
jnais depuis les théories modernes sur la 
combustion , on a cru assez généralement 
içiuil dépendoit dune inflammation réelle ^ 
semblable à la combustion lente du phos^ 
phore. D'autres ont supposé que la matière 
de la lumière s'accumuloit et devenoit la*' 
tente 9 dans des circonstances particulières ^ 
et qu'elle se dégageoit ensuite sous forme 
sensible. 

Lç premier de ces systèmes est évidem* 
snent absurde et contraire à toutes les ob- 
servations faites sur ce sujet. L.e Dr. Hulme 
et d'autres physiciens* ont montré par expé- 
rience 9 que la lumière de& animaux morts 
ne se manifeste que pendant la première 
période de la décomposition de leurs corps ^ 
et qu'elle disparoît dès que la putréfaction 
est réellement .commencée. 

Spallanzani, qui a vivement soutenu le sys- 
tème de la phosphorescence, naturelle des 

(1) JUmoria deUs sêc. liai. T. U^ 
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Ob s, SUR lES ANIMAUX LUMINEUX. 3 1 5' 
amimai9X lumineux a établi , que les vers lui«< 
«ans brilloient davantage lorsqu'on les pla« 
çoit dans le gaz oxigéne , et que leur lumière 
disparoissoit graduellement dans les gaz hy- 
drogène et azote ; et qu elle s éteignoit à 
rinstant dans le gaz acide cs^bonique. U a 
trouvé aussi que le froid la faisoit disparoî- 
tre,et que la chaleur la renouveloit. Il conjec- 
turoit que la matière lumineuse de ces in- 
secte» est composée d'hydrogène et de gaz 
hydrogène carburé. 

Forster rapporte dans le Magazin de lÂch^ 
temherg pour i783, qu*en mettant une lam^ 
pyris splendidula dans le gaz oxigène , il la 
vit donner autant de loniière que quatre in- 
sectes de la même espèce en donnoient dans 
l'air commun. 

Carradori a fait quelques expériences sur 
les mouches luisantes ( campyris italîca) qui 
l'ont conduit à nier leur phosphorescence. 
il a trouvé que la partie lumineuse du 
ventre de cet insecte luisoit dans le vide, 
dans l'huile, dans l'eau , et dans différentes 
circonstances, où toute communication avec 
le gaz oxigéné étoit interdite. Il expliqua le 
résultat de l'expérience de Forster, en sup- 
posant que le ver luisant brilloit plus vive- 
ment parce qu'il étoit plus animé dans lé 
gaz oxigène que dans l'air commun. 

X 3 
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3ia PlSTOfRE MATURKLLE. . 

Çarradori adopte sur cet objet la doctrine 
de Brugnatelli; il attribue Tappareûce lumi- 
iieuse à la condensation préc^Hible et au dé^ 
gageaient de la lumière dans des organes 
p^irticuliers, où elle setoit combinée chimi- 
quement avec 1^ substance prppre de ces 
animaux. Il suppose que ces organes puisent 
la lumière dans les alimens de Tinsecte , ou 
dans Tair atiposphérique , comme une sécré- 
tion particulière , et qu'ils U laissent échap- 
per ensuite peu-à-peu. 

Après avoir exposé les diverses théories 
reçues , l'auteur rapporte des expériences qui 
lui sont propres , et qui l'ont conduit à des 
conclusions différente^* 

1*'. £xp. Or^ mit igj ver luisant dans tin 
verre rempli d'eau. Il y vécut environ deu* 
heures, et demeura lumineux pendant tout 
€\e .^^mps : lorsqu'il fut mort , il cess^ entiè- 
rement dp luire. 

a*". Exp^ On sépara la matière lumîpeuse 
de ce même ver luisant , et d'autres qu'on 
ayçât tués de diverses manières ; mais elle ne 
djonna.^eule aucune lumière. 

S"*. Exp. On coupa sur des yers luisans vi- 
yans le sac qui contenoit la matière lumi- 
neuse ; elle ne cessa point de Iqire ainsi sé- 
parée y pendant plusieurs heures , dans l'air 
commun; et lorsqu'elle parut enfin éteiote. 
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Ob% SHl UEp ANIMAUX XUMlMBUX. *,i;^ 
on la- fit xieparo^e jeu homectant e^-Bssa» 
lavec de leau. Oir «n avoit mis quelques 
uns d^QiB i'eaa dahord après la sectâon ; ib 
continuèrent à jr luire pendant quaraïUei- 
Jiqit heures. 

4^.JE(jpp.' Ort eïcposa la ipâtîère lumirieusr 
(d'un ver lutaaat àr^ un? degré de chaleur qxÀ 
jurait àÀfà :i «nflaniiner le phosphore ; elle 
ne parat^pàs en bf il} es klav^cage* Lorsqu'on 
appliqua un fer rouge, et la flamme dune 
chandelle à oette sobstance , on ne parvint 
point à rallumer. 

5^. Exp^ On Téonit ensemble plusieun 
vers luisaiu qnî/donnoient beaucoup de iu*- 
mière. On introduisît au milieu deux la 
boule d'un thormpfaiéfre très-^sen^ble. La 
température de Taii^'étoit à 69 ( F. ) et Hrisf 
trament indiqi^a 0x7^ y 77y selon les ciir^ 
constanaces du ebûitaot plus ou moins parfait. 
La partijei Uumneiiioidei I9 queue, lorsqu'elle 
écojt très-brllianter, paaroissoit agir plus «or le 
thermomètre que les antres parties dn corps ; 
cepef^ant^, <^ -effet n'âtoit pas sans excep«- 
tion, Lauteur crut s'a^roevoir que Ip con- 
tact des anneaux lumineux* produisolt sur la 
main une sensation^ de chalenr; Templar, 
aVoit cru , il y a bien long-temps , éprouver 
la même sensation dans la même circons* 
^nceg ( Ttans. PhiL n". 72) cependant Tau- 

X 4 
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%t^ Histoire naturelle; 
XexxT se* persuade que c est une illusioR ^ et 
*^e la différence de température n est p^$ 
«assez marquée pour être aperçue de cette 
manière. 

6*. Eocp. Pour tâcher de découvrir jusqu'à 
quel degré le dégagement, de la chaleur peu-* 
dant la phosphorescence des vers luîsans dé^ 
pendoit de la vie de ces animaux , Tauteur^ 
après avoir coupé la portion brillante de 
l'abdomen lui appliqua immédiatement le 
thermomètre. Le mercure s'éleva d'abord 
d'un ou deux degrés ; mais il ne tarda pas 
a reprendre la température de l'air ambiant, 
^quoique la partie enlevée n& cessât point de 
luire. 

7^. Exp. On mit quelques méduses hémis« 
phériques dans une cuiller qui contenoit un 
peu d'eau de mer et qu'on plaça au-dessus 
4iune chandelle allumée. Dès que l'eau com- 
mença à se réchauffer» les méduses parurent 
comme autant de roues phosphoriques ; la 
lumière provenoit exclusivement des taches 
sur les bords et au centre. Elles* brillèrent 
ainsi pendant environ vingt secondes, après 
quoi elles se contractèrent et moururent. Elles 
cessèrent alors de luire. 

8"". Exp. On mit quelques méduses de la 
même espèce dans Tesprit-ae-vin. On vit p^- 
roître à l'instant une lunuère forte et per« 
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ObS- SUR LES ANIMAUX LUMINEUX. S l ^ 
jnànente qui sortoit des bords et du (Centre 
de ranimai , comme dans l'expérience pré- 
cédente , et qui disparut à sa mort 

9*. Exp. On mit sous le récipient d'une 
pompe pneumatique quelques méduses scin- 
tillantes j et des hémisphériques contenues 
dans un bocal ^e verre. Apres l'extractioii 
de Tair, elles brillèrent comme à lordinairer 
lorsqu'on agita leau ; et si on put aperce-» 
voir quelque différence , elle étoit plutôt à 
l'avantage de l'expérience dans le vide , tant 
pour la promptitude , que pour la durée da 
l'émission lumineuse; "^ 

Il restoit à essajrer l'influence de TéleC" 
tricité sur la phosphorescence de ces ani^ 
maux- 

10% Exp. On mit une méduse hémisphé-» 
rique dans un ^etit vase de verre où il ny 
avoit d'eau que ce qu'il en falloit pour que 
ranimai pût j conserver sa figure. On l'isola » 
et en l'électrisant on en tira des étincelles , 
qui ne parurent avoir aucun effet. L'expé- 
rience fut répétée sur plusieurs individus, 
dont aucun ne devint lumineux par l'action 
électrique. 

1 1% Exp. On mît quelques* méduses hé- 
misphériques dans un circuit de l'appareil 
de Lejde, et on leur procura, quelques chocs 
électriques. A l'instant de la secousse on n a- 
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perc^Toit pa9 de lumière , mais d'abord après^ 
les méduse» brilloient pendant quelques se- 
condes comme autant de roues phosphori-^ 
ques. £n les examinant à la loupe , il ne 
parut pas que le dégageaient de la lumière ' 
£it accompagné d aucune . contrsKXipn dans 
l'animal. On a lieu de présumer que l'ap- 
plication de l'électricité nagissolt dans ce 
eas que comme Tauroit fait une forte se- 
cousse mécanique. 

Toutes ces expériences ont été faites â 
Herne , en présence d'une compagnie nom- 
breuse y composée de" personnes instruites> 
et capables d'aprécier des résultats. 

" Il paroU, dit l'auteur, d'après les expé- 
riences qui précèdent , que la substance lu- 
mineuse des animaux qui j ont été soumis ^ 
bien loin d'être phospborique par combus-: 
tion , moBtre quelquefois la lamière la plus 
brillante et la plus constante , bors du con^ 
t^ct du gaz oxigène , et no peut même slea- 
flammer lorsqu'on la chauile ; que l'éléva- 
tion de température qui a lieu pendant la 
phosphorescence du yer luisant, est une. 
circonstance concomitante et non un effet 
du phénomène, et quelle. dépend de l'état 
d'excitation de l'inseQtet. £niiQ, on peut con- 
jecturer que la chaleur , et l'électricité , qui 
paroissent favoriser l'éoiission de la lumière,. 
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Obs. sur les animaux lumineux. 3 2 1 
n'agissent que comme le font les antres sti"» 
mulans sur les forces vitales de Tanimal lu^ . 
mineux. 

Uauteur cite à l'appui de son opinion Tau* 
torité do secrétaire de la Société Rojale , qui 
a trouvé , par ses propres expériences , que 
la lumière du ver luisant n'est pas plus vive 
dans le gaz oxtgéne ou danjs le gaz oximn-*. 
rîatique que dans l'air commun ; et qu'elle 
Vest pas sensiblement diminuée dans le gaz 
hydrogène. 

L'auteur ajoute , que les expériences par 
lesquelles Spallanzani a vu I9 liqueur lumi- 
neuse des méduses , étendue dans l'eau , dans 
le lait, etc. y conserver sa lumière, sont en 
c^pposition avec sa propre théorie. Comme 
ansâi l'extinctipn ^e cette lunaière par Tap- 
plication d'un certain degré de chaleur. 

Si la lumière prpvenoit des alimens ou de 
l'air que ces animaux s'assimilent, comme 
Cair^dori l'a supposé , le phénomène seroit 
en rapport direct avec ces intussu^ception^. 
Mais il n'en est point ainsi ; car dans les cir- 
constances où leur éclat est le plus marqué , 
ils sont privés en grande partie dp ces pré- 
tendues sources de lumière. 

Dans le fait , non-seulement la phospho^ 
rescence de ces insectes est indépendante de 
toute lumière étrangère 5 mais elle est son- 
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323 Histoire naturelli. 
vent détruite par celle-ci. L^auteor a ton-' 
jours remarqué que ce phénomène cessoit au 
lever de la lune , ou à l'approche du jour; 
et lorsqu'il sortoit ces animaux de la mei! 
en les conservant dans un vase il ne pouvoit 
les exciter à donner leur lumière que lors-* 
qu'ils avoient séjourné quelque temps dans 
l'obscurité. On peut remarquer aussi qu'il 
est dans les habitudes de tous les insectes 
lumineux de se cadier pendant le jour et de 
ne sortir que la nuit. Cependant , il est de 
fait que la scolopendre électrique ne brille 
que lorsqu'elle a été préalablement exposée 
quelque temps aux rayons solaires ; mais l'au^ 
teur a observé qu'elle brilloit autant après avoir 
été exposée à la lumière pendant un temps 
fort court que lorsqu'on l'y avoit soumise 
pendant une journée entière. Ce fait, de la 
nécessité d'une exposition préalable de la 
scolopendre à la lumière solaire pour qu'elle 
devienne phosphorescente est d'autant plus 
extraordinaire que l'insecte , laissé à lui-même, 
cherche toujours à se cacher pendant le jour ; 
quelques naturalistes croient même que la 
lumière du soleil le tue. 

Les opinions de-Brugnatelli et de Corra- 
dori sont liées à des théories générales, dont 
lauteur ne veut point s'occuper. Il regarde 
la question fondamentale sur la nature de la 
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Obs. sur les animaux lumineux. 3 2 $ 
lumière 9 comme non encore résolue; «mais, 
dit-il, les recherches éminemment ingénieu- 
ses du comte DeRumford sur les lois de ce 
qu'on a appelé les fluides subtils ; et les dé^ 
couvertes récentes et extraordinaires de Mr. 
Davy sur la décomposition des substances 
qu'on avoit considérées jusqu'à présent comme 
élémentaires , nous donnent lieu d'espérec 
que des recherches futures nous développe-» 
ront des vues du monde matériel dont nous 
n'ayons jusqu'à présent que des conceptions 
peu distinctes; que les nouveaux moyens 
d'analyse nous permettront de voir les choses 
non comme au travers d'un verre obscur» 
xnais avec leurs qualités réelles ; et que les 
limites des sciences naturelles et des scien^ 
ces métaphysiques, si distantes actnellement^i 
seront une fois rapprochées. » 

3» Dans l'état présent de nos connoissances , 
notre tâche est de recueillir , de classer , et 
de comparer les phénomènes plutôt que de 
spéculer sur leur nature. Je ne puis cepen- 
dant m'empêcher de remarquer que les cir- 
constances qui accompagnent la phosphores- 
cence des animaux lumineux sont plus fa- 
vorables au système qui fait de la lumière une 
simple propriété des corps qu'à celui dans 
lequel on la considère comme une substance 
particulière. La quantité de lumière fournie. 
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324 Histoire naturelle. 
par un animal , dans un temps donné ( si 
Ton admet rémission) surpasse de beaucoup 
celle que pourroient procurer les sources 
d'où on suppose qu'elle provient : Ainsi, l'ap- 
parence lumineuse de quelques méduses peut 
être continuée, (sauf de courts intervalles), 
pendant un temps indéfini quoiqu'on con- 
serve l'animal dans l'obscurité sans autre ali- 
ment que ce que peut lui fournir une petite 
quantité d'eau de mer filtrée.La lumière non 
întefronipue et long-temps permanente que 
les sacs lumineux et les œufs du ver luisant 
fournissent souveht , ne s'accorde point non 
plus avec ridée d'une substance mfatérielle 
<}ui seroit accumialée , et ensuite dispersée. » 

L'auteur termine son travail par une ré- 
capitulation des différentes conclusions qui 
lui ont fournie Ses observations sur les phé- 
nomènes dé là phosphorescence animale. Nous 
. sfllons là transcrire. 

La propriété phosphorique paroît n'appar- 
tenir qu'aux ahimautde l'organisation la plus 
simple, dont le plus grand nombre habite 
la mer. *- La faculté lumineuse , chez les ani- 
maux qui la possèdent, n'est pas constante 
mais en général elle ne leur appartient que 
dans certaines périodes , et dans un état par- 
ticulier du corps de Tânîmal. — La propriété 
phosphorique réside otdlns^rement dans une * 
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Obs. sur les animaux lumineux. 3^5 
Substance , ou un fluide , particulier , qui est 
souvent logé dans un organe approprii à cette 
destination,' d'autre fois elle appartient à^ totit 
le corps dé ranimai. — La lumière est diver- 
sement modifiée selon que la matière phos^ 
phorique exiate dans le corps de l'animal , oa 
bien qu'elle en e^t séparée. Dans le J)remiet 
cas elle est intermittente , elle est commu-^ 
hément produite , ou augmentée par un ef^ 
fort musculaire , et quelquefois elle dépend 
tout-à-fait de la volonté de TanimaU Dans 
le second cas , la phosphorescence est uni-* 
forme, jusques à son extinction; et on peut 
la renouveler momentanément par frotte-^ 
ment , par secousse y et par l'dpplication de 
la chaleur ; ces dernières causes opèrent sut 
la matière lumineuse tant qu'dle est dans le 
corps vivant, seulement d'une manière in- 
direiite, cést-à-dire, en excitant l'ahimal. -^ 
Dans tous les cas , la matière lumineuse , loin 
de reisembler au phosphore , est incombus^ 
tible, et perd la faculté de lùîrfe Ibtsqu'ellè 
est desséchée ou fortenient chauffée.— Quiel* 
que longue que soit la durée de l'émissioa 
de la lumière , elle n'occasionne aucune di- 
minution dans le voltime dd la matière lu- 
mineuse. — Cette émission est indépendante 
de la présence du gaz oxigène , et elle ne 8>çl. 
teint point dans les autre» gaz*>». ^ 
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»L apparence lumineuse des animans: vi- 
vans ne s'épuise point par le long exercice 
de cette faculté ni par les répétitions ; elle 
ne s'accroît pas par l'exportation à la lumière 
du jour ; elle ne dépend donc d'aucune source 
étrangère, mais elle appartient, comme pro- 
priété à une substance , ou un fluide ani- 
mal particulièrement organisé et soumis aux 
lois qui règlent toutes les autres fonctions 
animales. » 

»La lumière de la mer est toujours pro- 
duite par des animaux vivans , et le plus or- 
dinairement par la présence de la médus» 
scintillans. Lorsqu'un grand nombre d'indi- 
vidus de cette espèce s'approchent de la sur- 
face ils se réunissent quelquefois et occa-* 
sionnent cette apparence laiteuse, qui a sou- 
vent étonné et quelquefois alarmé les na- 
vigateurs. Selon la manière dont ces insectes 
liont réunis à la surface de l'eau , ils peuvent 
produire un éclair a^sez ressemblant au phé- 
nomène électrique du même genre. Lorsque 
les méduses lumineuses sont fort abondan- 
tes , ce qu'on observe souvent dans les baies 
profondes, elles forment une portion con- 
sidérable de la masse de la mer , et elles 
rendent son eau plus pesante, et plus nausé- 
abonde au goût. „ 

» La propriété phosphorique ne paroît pas 
!• ^ . être 
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Sur les maladies de la peau. i^j\ 
être en rapport avec réconomie ou les mœurs 
4é l'animal qui en jouit à l'exception des in-, 
sectes volans , qui découvrent ainsi leurs fe-i 
melles pendant la nuit. 



M É D E C I N £• ^ 

Description and treatmênt of cutakeous 
DiSEASES ^ etc. Description et traitement 
des maladies de la peau , par Robert 
WiLLAN, M. D, F. A. S. Ouvrage en sept 
livraisons. 4^*^. Londres. J 798, 1801, etc.j 
chez Johnson , St. PauVs Church-yard. 



Description des maladies de la peau^ 
observées à Thôpital St. Louis, et ex-»' 
position des meilleures méthodes sui-** 
vies pour leur traitement; par J.^L, 
A LIBERT, Médecin de cet KÀpîtal et 
du Lycée Napoléon, etc.; huit premier* 
res livraisons. Paris , 1806 ; chez Barrois 
Vaînéetjîls. 
( Troisième extraits Voy.p. a4&'**^a74> de ce voh ) ' 



I. jL}e la lèpre. Quoique le Dr. Alibert d<-^ 
signe dans ses planches cinq espèces d,é \è^ 
. pre , la squammense , la crustacée y la tubei'* 
S4;. el Arts. Vol. 5o. N*'. 4. A)ût 181a. X 
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culeuse , Véléphantine et la l^ontine , îf ne 
considère dans ^le texte ces deux dernière» 
que comme des variétés êe la troisième. Il 
commence sa dissertation par qtrelqnes ob-« 
etyations générales sur les lèpres. Après quoi^ 
âî en décric saccessivcment dans une pre« 
snière, partie U$ trois «sj^cses: principales» 
Dans la seconde partie y il exam'me les fait9 
relatifs à Thistoire générale dés lèpres , ce qui 
constitue neuf articles, i. I>és f^hénomènes 
jgénëfatix qu^ï CMactérisent la marche des le- 
pvei. à. Dix diagnoràqne dés lèpres , et de 
Jeurs rapporta d'ânafogie aVéc quelques au- 
tres maladies cutanées. 3. Dii prono&trc. 4. De» 
causes organiques qui tnihnent sur le déve- 
Ipppement d^ lèpres^ 3 « Des cacàses externes 
qu'on croie propres à le favoriser. 6. Des ré» 
fu|tats obtenus par Touverture des cadavres, 
7, V^tes généjf^es sûr le traitement dés le- 
pres« 8. Du tr^it^sicnt mterne. 9. Da ttaite-r 
ment externe. 

Suivons n^deittent Fatteiir dans ces dé-» 
tails. Car quoiqu'à parler strictement ^ nous 
ne; puissions établir de comparaison entre lixl 
et Tauteur Anglais , qu'en ce qui concerne 
la lèpre squammeuse , la seule que le Dr» 
,\Villan considère dotehine line véritable lèpr^, 
©n ne peut cependant détacher de l'eftsenn-. 
Ible ée$ observation^ dii Dr. Alibêrt «tue tout 
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Sur les maladies de la peau. 3^9 
fe genre, tel qu'il la conçu, que la descrij>- 
tion particulière de cette espèce, sur laquelle 
nous nous étendrons aussi plus que sur les 
autres. Tout le reste de cette intéressante 
dissertation est censé s'appliquer également 
à la première , cotoihe aux deux dernier 
res (i). 

Considérations générales sur les Ikpres. )> la 
lèpre, originaire de l'Egypte et de l'Arabie , 
l'est répandue de là dans la Grèce et dans 
l'Asie ; et lorsque lesRomains soumirent l'O- 
rient i elle pénétra en Italie et dans V>nte 
l'Europe. La France ne fut pas épargnée. On 
sait que sous le règne de Philippe I, il jr avoit 
des religiéux*soldats , désignés sous le nom 
li'hospitaliers , auxquels étoit spécialement 
•confié le soin de^ lépfettx , bt qu'on avoit 
établi, sur-toot en Provence , une multitude 
«d'hospices , destinés i recevoir ces infortunés^ 
-^ On est généralement convaincu que iette 
affection «st plutôt le résultat des mœurs et 
4«8 habitudes des hommes que du climat 



(i) Nos lecteurs ne doivent pas oublier que , quoique f 
•uîfsnt noire «issge , nous fassions parler Fauteur i ta 
|>reniière personne « ce qui suU n'est qu'un entrait très- 
abrégé , qui ne peut donner aucune idée ni de son 
style , ni des développemens très-intérçssans qu*on trouftf 
' dans son ouvrage, auquel nous ne saurions trop rentoj^fi 
les médecins qui ont à c<tuc dt s'instruire. (R) 
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et des influences atmosphériques. Les pajnit 
dont les habitaos sout mal nourris » ou vî-* 
vent dans la saleté , dans l'indigence et dans 
les privations ) sont aussi les plus sujets à la 
lèpre. Car quoiqu'elle semble plus particu-» 
liérement reléguée au vpÎBinage des tropi^* 
ques et de lequateur, on la vue fréquem- 
ipent se répandre dans le nord, en. Ecosse^ 
en Islande 9 en Norvège (i), en Suède, en 
Russie 9 au Cahada» au Groenland ^'etc^Maia 
partout aussi l'on a vu ce fléau dispacoître ^ 
â mesure que la civilisation «est perfection- 
nép. Les divers soins de propreté.^ le fré- 
quent usage de linge, ont beaucoup ccfn tri-* 
bué à l'éteindre , et n'en ont laissé que peiz 
de vestiges dans noa climatç^». 

Espèces» j^^JApre s^/uçmmeuse.» Son caracw 
tère distinctif est de se manifester sur une o« 
plusieurs pfirties des té^mem, par des écail- 
les plus ou moins largps , le plus sonvont or- 
biculaires, et entourées d^une aréole rongea.- 
tre, dures , yerruqueijses et rudes an touchei^ 
d'une couleur cendrée ou d'un gris noirâtre, 
comme l'écorce des arbres , souvent sembla- 
bles aux écailles de certains poissons , et 
■'-*^— "— ^— — — *— ^^— — — ' ' ■ -^ , . . , , . 1 

(i) Toutes les côtes maritimes dé la Norvè^ et d^ 
la Suède » sont le théâtre d\ine lèpre /ameiûç s conna» 
feu9 ie nom de Radesjge, (A) 
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SlTR £ES MALADIES D£ LA mtf. '33 £l 
^elqtieTois traversées par des sillons pro-^ 
fonds. » 

» Ceux qui sont atteints de cette sorte dte 
lèpre , ont la pean âpre , sèche , et recou- 
verte d'une poudre farineuse , ou de quel- 
ques écailles analogues. Ces écailles , cons- 
tamment blanches , se répandent d'abord sut 
le cuir chevelu , et sur la nuque ; il est den 
malades qui ont la tête couverte d'une croûte 
calcaire, au travers de laquelle percent quel- 
ques cheveux rares, blanchâtres et lanugi- 
neux. — Si l'on gratte les autres parties dû 
'corps , principalement les cuisses ou les 
bras, ces parties prennent aussitôt une cou- 
leur cendrée , et finissent par blanchir en- 
tièrement.— Les écailfes de cette lèpre se 
multiplient et se recouvrent successivement 
au point de former , par ce moyen , des 
croûtes épaisses; quelquefois elles se déta- 
chent spontanément, et ne tardent pas à être 
remplacées par d'autres. -^ La lèpre squani- 
meuse excite quelquefois un prurit si cbii- 
• sidérable , que les malades se déchirent irti- 
pitojablement la peau avec leurs ongles , 
dont l'empreinte devient le foyer horribfe 
d'autant d'ulcérations. Rien ne calme ces dé- 
mangeaisons. Si les lépreux se plongent dans 
le bain , l'eau qui les environne est bientôt 
rougîe de leur sang. S'ils sont dans leur lit^ 

Y 3 
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la chaleur du «ommeil le$ irrite pïcw vire* 
ment encore.— Souvent , les cercles, cTabord 
clistincts et répandus çà et là sur la surface 
idu corps , se réunissent par les. progrès de la 
maladie , et forment de larges incrustationf, 
Quelquefois même tout le. corps devient 
Jblanc et écailleux. Alors tous les membres 
ïsont dans un état de torpeiv, d'engourdisr 
cernent général et d'insensibilité.— Cepen« 
dant il est assez rare que la lèpre squam>- 
meuse soit universelle. Les taches écailleuses 
«t circulaires qu elle produit , «e bornent or*- 
dinairement à certaines parties du corps; leur 
vrai caractère est d*étre plus déprimées que 
les parties environnantes , et d être bornée 
par une aréble f ouge ou rosée ; la peau est 
comme creusée , à mesure qu'elle se dessè- 
che et se raccornit.— Cette altération de, la 
jpeao se propage quelquefois jusqu'aux on- 
jgLe^ des pieds et des maimt ,; ces ongles' s*é^ 
épaississent , s'allongent , souvent se recouiy 
Jt>ent et s'enfoncent dans la substance propre 
des chairs ; ils acquièrent une difformité re-' 
m^ffquable. — Ce qu'il jr ^ de surprenant^ 
c'est qu'une croûte lépreuse puisse ainn eiv- 
velopper tout le corps , et intercepter la 
transpiration sur une surface aussi étendue^ 
..sans que ce phénomène ait des suites funes* 
tes.— La couleur des écailles qui recouvrent 
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Sue liES i/lmjlDïeb de la peâit. S3$ 
la corps cft tantôt dan blanc de neige otî 
de farine , tantôt grisâtre,, et tantôt enfin 
foncée et livide. — Lorsque les écailles se 
soulèvent , on voit suinter de h peau uti 
iEiuide lymphatique, souvent mêlé d'une mà^ 
rtière sanguinolente et cqKnoie corrompue, 
nies ne tardent poyit à tomber, 0t elles 
'Bont alors remplac^^s par des incrustations 
noavelles.— Cast sur -tout lorsque la lèpre 
se complique avec une affection scorbutique 
qu elles se détachent avec la plus grande la- 
cilité- Comme cette dernière n'attaque que 
Jes misérables et ceux qui vivent dans des 
lieux mal sains , l'irritation s'accroat de plus 
en plus 9 et il se manifeste des ulcères dé- 
goûtans. Quelquefois aussi la peau ne subit 
point pe dépouilleqient l et les écailles sont 
permanentes. ,, 

» Lorsque la lèpre squammeuse est tie$«- 
avancée , les jointures et les articulations 
semblent être frappées d'une sorte de stu- 
peur et d'immobilité. Juà faculté sensitive s'a- 
néantit 5 les .ongles se corrompent et tom- 
bent; les cheveux changent de couleur; il 
se déclare des sueurs nocturnes, et une mai- 
greur déplorable ; les tégumens restent des- 
séchée et rudes ; vous croiriez voir des qua- 
drupèdes épilés!— La lèpre peut aussi ie 
' combiner avec la goutte , le rhumatisme ^ 

Y* 
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les dartres , la gaïe V les scrophules , et toa^ 
(tes les maladies qui attaquent pltfô ou moins 
profondément le système Ijmphatique.-r-Mai» 
lors même qu elle se manifeste dans son état 
^e sittiplîcité , il est aisé de voir que Tim- 
tatîon qu'elle produit est très-profonde. On 
«h a la preuve dans cette sanie fétide qui 
dtendeure stagnante sous les écailles et dans 
les larges fissures ; l'engorgement général deg 
'glandes , la chute des ongles et des cheveux , 
les diarrhées eolïiquatives, le marasme, cette 
lassitude affreuse dans laquelle languissent 
tous les membres , et bien d'autres symptô-f 
^'ines prouvent que le système entier est dang 
un état de dissolution et de corruption uni- 
.verselle. „ 

»I1 importe de bien distinguer la lèpre 
$quammëuse des autres affections cutanées.^ 
•avec lesquelles on lui a trouvé de la ressem- 
l>lance ; telles sont les dartres , les teignes , lés 
exanthèmes prurigineux, etc. car ces derniè- 
res maladies présentent aussi des écailles^, 
des aspérités, des ulcérations, dès fissures , 
des gerçures , etc. mais la lèpre a des symp- 
tômes qui lui sont propres; tels sont la chute 
des cheveux, des sourcils et des. poils du 
menton , et la perte successive de là sensi- 
-ibilité.» 

oLa lèpre squammeuse est subordonnée à 
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Sur £ès maiaotes de la îeau. 335 
rinfluence des saisons et des variations at- 
TOosphériquer. Elle a des exacerbatiôns qtii 
se déclarent principalement ath printems ; 
mais toud les accidens de la maladie se dé- 
ployent aussi durant les froids rigoureux de 
rhiver. „ * ' 

s>Les auteurs qui ont traité de la lèpre 
squaitimeuse ont établi plusieurs distinctions 
d'espèces 5 qui n'en sont que dés nuances ou 
des variétés, et qui n'expriment que diifé^ 
rens degrés de la même affection. Telles 8ontf> 
a. -La lèpre blanche y ( alpTios ou leuce)^ 
ainsi nommée à cause des taches blanches 
et poudreuses , qui se trouvent çà et là ré- 
pandues sur toute la peau. En général , ces 
^ches se joignent rarement pour f&rmer'de 
grandes plaques; et cette affection , comme le 
dit Galien , a beaucoup moins d'intensité que 
la lèpre ordinaire.^Chaque tache est circons- 
crite par une auréole rougeâtre. — &. La lèpre 
noire ( mêlas ) , ainsi nommée à cause de la 
couleur des écailles , qui est d'un gris noi- 
râtre 5 c'est la complication scorbutique qui 
imprime ordinairement cette nuance aux in- 
crustations écailleuses ; les aréoles de la lè- 
pre noire sont par conséquent d'une couleur 
livide et violette, ou d'un rouge sale. Les 
écailles sont dures et luisantes. On désigné 
aussi cette variété sous le nom de lèpre rouge. 
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y^c. La fèpre tyrienne y dans laquelle la peatt 
a la dureté des écailles dei poissons ; sou^ 
vent ces écailles tombent spontanément , et 
ne tardent pas à se rq>ro4uire ; souvent 
aussi elles^&rment des incrusita^ions très-épais- 
sesi^ en s accumulant les unes sur Içs autres^ 
au point d offrir quelque^i^ une enveloppe 
universelle sur tout le corps; les parties que 
recouvrent ces écailles sont souvent bai^ 
gnées dune humidité purulente. Le propre 
de cette variété est de produire une desqua- 
mation d écailles analogues ^ celle dont s^ 
dépouillent les serpens. „ 

Ici l'auteur ajoute l'histoire de trois mar 
lades, atteintes d'une lèpre squami[neuse, dont 
deux pilt été vues par lui j et la troisièmt 
par Mr. le Dr. Valentin. 

*^La première étoit une pauvre fenmie, 
.d'une constitution fort délicate , chez la- 
quelle , à l'âge de quarante-cinq ans, la mar 
làdie se déclara d'abord sur un sein « et 
gagna delà le reste de la poitrine. Après avoir 
langui long -temps dans les hôpitaux, cette 
infortunée succomba ^ilfin sous le poids dis 
ses souffrances. — La seconde étoit une pau- 
vre femme de St. Domingue^ chez laquelle 
la lèpre s'étoit déclarée aux coudes et aux 
bras, et avôit ensuite gagné la poitrine et 
la nuque. Le mal avoit fait de tels progrés 
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Sur l^ ,malaiwes de lk peau. 337 
^qoe la xn^ikide en étoît aveugle. Cette femme 
a disparu , sai^ qu'on ait pu savoir ce qu'elle 
étoit devenue. — La troisième ( E^Us^beth 
Cayol ) est uae jeune fiUe de Marseilles, en* 
core vivante, qui , àTâge de treize ans, avoit 
déjà eu six atteintes d'une lèpre squami^çuse 
universelle, çt recouvrant tout son corps, 
comme une robe. Les bains avec de l'eaju 
de savon et les frictions avec de Thuile 9 
faciXitoient la desquammatiop. Mais de nou- 
velles écailles ne tardoient pas à se repro- 
duire. Ces écailles étoient plus blanches an. 
col et au visage. Elles étoient reqiarquables 
par leur consistance et leur épaisseur, ainsi 
que par leur étendue; elles se détachoient 
périodiquement ', et par fragmens , comme 
il arriva aux serpens et aux autres reptiles 
qui changent de peau ; elles rfétoient d'ail- 
leurs séparées entre ell^s par aucun inter- 
valle. La tête présentait un $pectacle horri- 
ble ; elle étoit coiffée d'une calotte épaisse ^ 
partagée en deux partiejs égales, d'avant en 
«urière , et au travers de laquelle passoient 
une multitude de cheveux noirs. et hideuse- 
ment entortillés. • 

Q. Lèpre crustacée.9 Cette espèce jse mani- 
feste sur une ou plusieurs parties des tégu- 
mens^par des croûtes tuberculeuses,ihégales ». 
lilldnnées , et qui présentent beaucoup d as- 
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périté» et de profondes gerçures. Ces croûtes'^ 
qui forment de larges plaques , ont beau^ 
coup plus d*étendue et d'épaisseur que celles 
des dartres , et laissent après leur chute des 
cicatrices indélébiles, ,, 

m Cette espèce of&e plusieurs variétés, parmi 
lesquelles on peut sur-tout distinguer les sui-- 
vantes : — a. Lèpre crust. çulgaire. Elle s an- 
nonce plusieurs jours à l'avance par un grand 
accablement et une mélancolie sombre.* Les 
croûtes 9 qui sont d^abord d un jaune ver- 
dâtre y noircissent en se desséchant ; elles ser- 
vent en quelque sorte de couvercles a de 
petits abcès, qui contiennent une liqueut 
îchoreuse ou purulente, et très-fétide.— 6. Ziè- 
pre crust. scorbutique. C'est celle qu'on ob- 
serve particulièrement dans la province des 
Asturies en Espagne , et qui y porte le nom 
de mal de la Rosa , à cause de la rougeur 
excessive qui se manifeste sur les tégumens, 
avant la formation des croûtes. Ces croûtes 
de couleur cendrée et rudes au toucher, sont 
d'un aspect hideux , profondément sillon- 
nées , gercées jusqu'au vif , et parla extrê- 
mement douloureuses. Les principaux symp- 
tômes qui accompagnent la maladie , sont : 
I. Une vacillation continuelle de la tête , au 
point que les malades ne peuvent jamais 
rester dans un repos parfait; 3. une ardeur 
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Sur les maladies de la peau. SJ§ 
idoolonreuse de la booche, avec des vésicu- 
les aux lèvres y et une langue tiès-chargée ; 
3. une grande foiblesse d'estomac, et une 
lassitude générale , principalement aux cuis-* 
ses; 4. des croûtes sur les métacarpes, et 
métatarses, telles que ces parties paroissent 
quelquefois comme brûlées. L'ardeur dévo^ 
rante , qui consume les malades , augmente 
par la chaleur du lit; ils ne peuvent sup- 
porter aucune température extrême ; ils pieu-* 
rent pour la moindre chose , et même sans 
aucune cause connue,, etc.— c. Lèpre cnistu 
dite maUmort ; celle-ci se manifeste par des 
pustules , qui se recouvrent de croûtes lar- 
ges , tuberculeuses, d'-un jaune verdatre,pra-« 
fondement sillonnées, et laissant après leuf 
chute la peau cicatrisée. *Cette éruption at- 
taque principalement les bras , les cuisses et 
les jambes ; mais je l'ai vue aussi au visage 
et sur la poitrine. Elle porte une atteinte 
profonde à toutes les fonctions , jette les ma- 
lades dans un état de marasme et de lan- 
gueur, ^et lorsqu'ils sont en bas âge , elle 
interrompt et suspend quelquefois pendant 
bien des années la marche de leur accrois- 
sement. — d. Lèpre crust. syphilitique. Celle-ci 
est cara^ctérisée par des. boutons pustuleux ^ 
couverts de croûtes, tuberculeux , arrondis ^ 
Kiégaux, très -élevés au-dessus de la peau , 
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tantôt rapprochés et comme confondus , tan- 
tôt entièrement isolés. Les croûtes , dont la 
couleur est d'un jatine verdâtre, affectent 
différentes figures; tantôt elles sont épaisse^ ^ 
effirant des aspérités affreuses , déprimées 
dans leur centre, ou fendues et sillonées dans 
tonte leur étendue, tantôt elles sont proé- 
minentes et mammelonées , côthme des sta^ 
Itctités.» 

Apres ^a description de cette éspéèe, Tifa- 
teur ajoute rfaistoiré de trois malades, dont 
deux de cinquante à soixante ans , offj^aht 
dès exemples de la ptémièrè variété , et I au- 
tre de dix'^neuf à vitigt ans , tm exemple d& 
la troisiém'e. •* Celle-d i atteinte depuis plu- 
sieurs années de la maladie, ne paroissoit 
pas avoir plus de dix ans. Toutes ses fonc- 
tions étoient dans un état de stagnation , et 
comme dans une espèce de mort. » 

3; Lkpre tuberculeuse* v* Cette espèce qtii a 
été parfaitement bien déiarhe par Arétée, se 
manifeste par des tuberèùles oii destutneurs, 
dès végétations, dès foAgoèités, qu9 rendent 
le corps des malades plus ou moins difforme. 
La peau sépaisstt , devient dure , inégale ^ 
rugueuse , et offre Taspect d*un éléphant épile- 
Les cheveux et les pôîls tombent , ou blan- 
chissent; Les membres perdent la facult)§ 
de sentir, aft^ 
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' L'auteur en distingue deux vaûriétés ; a. la 
lèpre léontine , qui se manifesté sur-tout aift 
visage et donne aux malades l'air et la phy* 
sionomie terrible du lion ; h. la lèpre ilèphan^ 
Hne 9 qui affecte principalement les extrémis- 
tes inférieures , et rend la peati des jambes 
dure , bosselée, d'une coiileur grisâtre ^ qui 
lui donne une ressemblance par&ite axrec 1^ 
cuir de l'éléphant. — Mr. A, cite ici cinq 
exemples de lèpre tuberculeuse ^ dont troii 
vus par lui à Paris , et les deux autres àMar** 
teilles par MM. Valentin et Lordat. L'un des 
trois premiers a servi de sujet d'observation 
(à Mr.-Ruette, alors élève à l'hôpital de St. 
Xouis , à l'époque où tl sotttint sa thèse suc 
YElephantiasis. 

Phénomènes qui caractérisent la marche 
lies lèpres. — I)ans cet article , Fauteur trace^ 
ie tableau des symptôme^ Communs ^uxdi^. 
fiérehtes espèces de lèpres. *"* Ce lont d'abord 
desimpies taches, jaunes , blanches, ourou-. 
pâtres, sans écailles, san$ croûtes, sans pus^ 
tulès , ou autres aifections extérieures ou in- 
térieures, si ce n'est un peu de gêne dstns la 
respiration , et la fétidité àJé l'haleine. Les 
Icheveux et les poils tombent entoite succes- 
sivement , mais d'abord en petite quantité ; 
puis la peau perd pèu-à'-peu en certains en« 
^oîts sa sensibilité. Daiij» cet étatj q^i est 
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ccMnmun a toutes les lèpres > la jnaladie reste 
souvent statîonnaire pendant long - temps ; 
maia au bout de quelques mois , ou même 
de quelques années , lés taches se convertis- 
sent en écailles plus ou moins déprimées dans 
la propre substance de la peau, ou en croû-« 
tes horribles y qui deviennent autant de foyers 
d'une suppuration fétide et très-dégoutante. 
L'insensibilité devient alors complète , et ni 
le fer ni le feu ne peuvent provoquer aucune 
douleur dans les parties qui en sont affectées. 
— D'autres fois^ la maladie propage ses dé- 
sordres dans tout le système cellulaire , et 
donne lieu par les engorgemens, les tumeurâ 
et les nodosités qu'elle produ^» sur le front ^ 
sur le nez , sur les oreilles , ou en d'autreij 
parties, du corps , à des difformités qui ins^^ 
pirent l'étoanement et l'effroi. — Cependant 
l'insensibilitié des mains et des doigts aug^ 
jnente au point qu'ils deviennent un vérita*^ 
•l>le. fardeau ; quelquefpis même , par la plus 
«ffireuse catastrophe » ils Jïieui^ent avant le 
corps 9 tombent dans une, fonte coUiquative ^ 
et se détachent entièrement. Les malades se 
livrent alors au désespoir, ils rougissent de 
se montrer , cachent soigneusement leut 
^tat ; quelquefois même ils se donnent I2 
moict. — Les ulcères qui labourent spcces- 
uûvement tout lem coqps^se montrent d'abc^d 

au 
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Sur les maladies de la peau. 34$ 
ao visage ; on en voit dans les fosses nasales 
et dans la gorge, qui contribuent à donnét 
au malade une voix rauque et rugissante. —* 
Quelquefois ces plates se guérissent spohta-^ 
némçnt ; les malades reprennent de Tespé-^ 
rance ; mais ils ont bientôt le chagrin de lég 
voir renaître dans d'autres parties du corps; 
c est une mutilation continuelle. — Us ne se 
n^euvent plus qu'avec peine et comnie des 
masses. Il en est qui deviennentsi morlstrueuK 
qu'ils passent leur vie dans une froide im-* 
mobilité 5 — à cette inertie du corps se joint 
une stupeur complète dé toutes les facultés 
intellectuelles. Toutes les* sécrétions s'en res- 
sentent aussi» Si là triihspiration n'est pas en-« 
tLérement suppriï^ée par Tendurcissenient 'de 
la peau , sa fétidité',' ainsi que celle Aè l'exha- 
lation pulmonaire* ;est ex^âme. Les- tïi'inés' dè^ 
viennent troubles yipaisses , bourbeuse^ ^ èt^'sh 
collent aux. parob cbi vase.> Les excrénië^ 
sont noirs , secs, brûlqs et ne -passent que 
xarem/ent: et avec peine. — Les facultés di- 
gestives sont dans un état de langu%tirdéplo*« 
rabte. Cependant les * malades sont^'quefclue- 
fois tourmentés par la soif et la faim, Maiêr 
d^autres ont une aversion invincible pour les 
alimens.— La langue ^ aifreusement* gercéeî, 
couverte de granulatiçns verruqueuses et con- 
fluentes, ou de veines prodigicusqpient di** 
Se. et Arts. Vol. 5o. No. 4. éiioût i8ia. Z 
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iatées , et revêtue d'un enduit fuHgini&ay^ 
est pesante et sans mouvement. -^ Enfin la 
respiration devient de plHf en plus difficile 
et gênée, ^ U survient de violentes suffoca^ 
tiqxis 5 etlçs malad^ finiMéat p»r tomber <lan« 
le scorbut ou rhydropisie. Tottt leur devient 
insupportable f rien n'est; capable de les cal^ 
mer ; pour eux 1^ s^m^til esc mi et la veille 
est terrible. — Il est paurtant une espèce de 
lèpre , qui n s^tère aucune des fonctions de 
r^conomie animale. C'est rëtléphtmiasKr^lors-^ 
«qu'elle se borne aiïx jamhei. Disns^ cette ma^ 
ladie, ^ui dure quelquefois bien des années^ 
le danger n^'est jamaif pressant, à moins que 
1 engorgemept. n^ dépasse les genoux. — En 
général ^ la lèpre a toigoura un caractère' 
chrottiqj]^. Ces^ s^ns <ioute la perte , de là 
JEs^ç,ulté wwthre quî^ ati milieu de tScmt ce 
désordre ^ tiarpeche là fièvre de s'alltiiA^r. -^ 
JDam çeicïûiiel circonsidaneiBs cepcnda^AV^- oi^ 
roH aarven^ ks s^mptânies d^tme fièvre â^dy-' 
7i^mi^^> quidonduiCxapidemeMlettialiide 
à 'la.xnQit*}!^' ' S : . ^ •* '^ ^•• 

IHagn^tiqu9r liOnuttoh'^t dans: tés livrer 
is^nts .(i)iUâ cara^rés les plus fraip^ansi» 
-pour établit le (fiagnàstique de la lèpriEf; Le 
prêtre la reeonnoisscût à la couleur'blancher 

- Il l' i I II ' I II i 'r I II 1 i i j - • I II ' ' I ' i ' ' i\m 

' Cl J Vàytz S\tt-l0ttt le Uviiîque ^ ch. XUK ' ' 
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des taches , à la décoloration des cheveux et* 
des poîls , et sur -tout à la dépression des 
parties affectées, au**des80Us du niveau de la» 
peaui, et dans la substance propre deschairs^* 
Les anciens ont particulièrement insisté sur 
Timportance de ce dernier signe. — Uinsen-* 
Milité nest point on signe non équivoque 
de la présence de la( lèpre ; car outre qu ellc^ 
R* existe pas toujours dans toutes les' e8^>éces 
de lèpreâr, elle n a lieu absolument ^ue dans 
la partie de la peau qui e^ affectée', et ella 
est vraisembUblement due à Tenducei^se^ 
mentet àTépaississement de Tépiderme.'-Oil 
ne seroit pas plt^s fondé à considérer comme 
un caractère spécial de la lèpre , la dègéné- 
ration du tissu cellulaire eu une subtaniîe 
burdacée et parsemée de tobetcules \ c^v cette 
dégénérâtion a pareillement lieu dans d'a«-^ 
très maladies trés-différenteé delà lèpre. — 
IL en est de même de la chute et de la dé- 
coloration des cheveux^ qu'on observe aussi 
dans ccrttdnes espèces de teigne. -* Il en est 
dé la >lèpre , cpdime de la plupart des au** 
très maladies. Pbor bien juger de son exis^ 
tence yi\m: |aut point avoir égard i Un ftymp^ 
HÔnde isolé V mais à l'ensemble des Bymptâ>- 
jnes; et àlot%;6n ne la confondra, comme 
jon Ta feit', niravec les affections psoriques , 
r ou syphilitïqMs ^ qut n'atteignent jamais le 
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fliême degré d*inten«ité , ni avec 1er d»^. 
très y quoique celles-ci présentent aussi des^ 
écailles et des croûtes; caf ce» écailles et ces^ 
croûtes n'ont jamais dans les dartres la dih' 
ipeté , lepaisseur, la; fermeté,* 1 étendue » la- 
coBsistance tuberculeuse, et les sillons pro-^ 
fonds -qui les caractérisent dans la lèpre. — - 
Quant aux trois espèce» de lèpre que nous* 
venons^ de désigner , efUes sont assez distinc- 
tes pour ne pouvoir se confondre entre- elles^ 
Lô . seul symptôme: qui soit fréquemment 
cemknun aux tr(M3 espèces « est TaltératioA 
de la, sensibilité. ,, 

Pfonostic.» Quoique la lèpre soit une ma-^ 
ladie héréditaire ^ on a vu cependant des en-* 
UnA nés, dun^ mère . lépreuse en être préser^» 
vés , en les séparapjt promp4ement de leuc 
mère, en les :coniiant à une nourrice bien 
saine , et en les traosport^nt dan» un aîr.bîea 
pur ; et quoique lo^^*' ette se, développe > ce 
soit toujours une mi^la4iQ très rklangereuse^ 
presque constamment incurable, et sowrent 
mortelle^ on ne doit jamais pourtaM ea' dé**- 
Aespérer entièrement», Nom avons vUun mî^ 
Utaire de l'armée ^'Egypte^ ^À en. a^.été 
complètement guéri par Mr. iiarrey.— •Il:est 
probable ' quelle se gtiérissoitplus faeîlement 
autrefois qu aujourd'hui. Cependant Arétée 
la reg»rdoît comme: une inaladie tcès^grarv^^ 
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jqm résifltoit pour Tordinaire à tontes le» te»-* 
sources de Tart. Il désespéroit sur-tout det 
malades» lorsqu'ils portoient sur leur physio-- 
Aomie l'empreinte d'un grand désordre ^ans 
les fonctions intérieures. *- Mais cest ce qui 
A arrive pas toujours. On a vu des familles 
-entières de lépreux parvenir à un asseSe^and 
âge y sans ^e guérir^ mais sans cesser de va-* 
4}uer à leurs affaires, comme s'ils eussent 
joui de la meilleure santé. — Il faut avouer 
néanmoins^que cela est rare, et quoique ce soit 
sur-tout par les complications , dont la lép» 
«st susceptible , qu'elle devient mortelle , elle 
n'en est pas moins pour l'ordinaire une infir- 
mité très-déplorable et très-dangereuse, même 
Jiorsqu'aucune maladie étrangère ne vient l'ag- 
. -^aver ; ensorte que l'on peut dire en géné- 
ral que l'existence prolongée des lépreux est 
pour eux une calamité plus grande que la 
jnort même.— Cela posé , c est non-seulement 
de la considération des périodes de la lèpre^ 
jnais encorç et sur-tout de celle du tempé- 
rament et de la constitution du malade, ainsi 
-que des caudes qui ont produit et développé 
la maladie, qu'un médefcin prudent doit tirée 
son pronostic —Encore âepronostic ne peut- 
il jamais être que très-incertain, quant i U 
^urée de la maladie. ,, 

Causes organiques prédisposantes. — Qt 
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•que: tbas Je9 symptômes de la lèpre afttiôtH 
t€bnt une atteinte profonde dans les vaisseaux 
et dans leâ ner& qui abçotissent à la peau , 
-^t sur-ftout dans le système lymphatique^, 
on n'en doit pas moins regarder comitie ex* 
trêmeicnent futiles et entiéfenient âéntlées de 
preuves toutes les hypothè^ imaginées par 
■les anciens sur le prétendu virus de la lèpre , 
et les caractères chimiques qui le distinguent. 
*La cause la plus fréquente du développer 
xnent de la lèpre , est l'hérédité. Tous lès 
•auteurs sont d'accord sur ce point, qui a 
•ëté constaté à Marseilles par Mr. Valentin y à 
Nice par Mr. Fodéré, et à rhôpital même 
'de S%. Louis , où j'ai vu la lèpre se trans- 
mettre d'une génération à Tautre. ^ Cepen- 
•dajit , on a vu des individus nés dé parens 
très-^sains , contracter spontanément cette ma- 
ladie, soit par la foiblesse relative de leur 
système lymphatique , soit par une dégéné- 
^ation particulière de dartres ou autres af- 
feictions cutanées accidentelle» , ou impru- 
demment traitées par quelque topique iTHh 
tant , soit enfin par la suppression subite de 
'quelque évacuation habituelle , telle jque les 
menstrues , ou les hémoiarhoïdes. ^, 

Causes externes y occasionnelles} ^^ i- L^ 
climat influe certainement beaucoup sur la 
production et le développement de la lèpre. 
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C*e5t 80Q8 la zone torride et près des glacei 
du nord qu'elle exerce ses plus grands ra« 
vages. C'est sur-tout dans les pays où à une 
grande ckaleur se réunit une grande hurnf* 
^ité ^ un air constamment marécageux ^ 
une grande ^ondance d'eaux croupUdante^^ 
qu^^elle se manifeste avec le plus d'imensité '; 
c'est encore ceux qui , conîme lès dê&etu de 
lAfiriqiie, .sont presque entièrement privés 
de végétaux y ou balayés par des vents qui^ 
à l'ardeur dun oîel brûlant pendant lé jour, 
font succéder des nuits fraîches et huthides. 
~ Q. Une aiitre ^ause qui contribue puis- 
samment i faire naître cette affreuse mala- 
die, c'est la mauvaise qualité des atimens. 
Les peuples qui ne se nourrissent guètes que 
^e viandes corrompues ou salées ^ de pois- 
sons pourris ou visqueux^ de mauvais .pain ^ 
«te. y sont particuliéremet sujets. Lç cochon 
-sur -tout favorise extrêmement sa prgi^uc- 
:tion^ et aggrave beaucoup ses symptômes, 
«t voilà pourquoi le législateur des hébret^c 
^avcMt si sévèrement interdit son usage. — 3* 
'Urte ^troisième cause , c'est la malpropreté. 
'Aussi avens-^nôus vu que l'invention du lînço 
•la presque fait dîsparoître en Europe ; et «i 
«lie est encore tant répandue en Egypte et en 
t Arabie, c'est parce que les habitansde ces pays 
là changent bien rarement de vêterhens, et se 
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|>lal8€;nt d'atlleots à vivre dans la saleté et 
dans Tordure. -— 4. La plupart des autents 
jegardept la lèpre comme trés-contagiensei; 
Cétoit Topinion universelle des anciens. On 
peut voir dans les livres saints combien l'oii 
prenoit de précautions pour séquestrer les 
malades qui en étoient atteints ; et parmi 
les nations modernes de TAsîe et de TAmé- 
i^que on n* est pas moins circonspect pour 
éviter quils aient aucune communication 
avec ceux qui en sont exempts.. Cependant 
on a peut-être exagéré les craintes à cet 
é^ard. Les Kosaques communiquent libr^^ 
xneht, au rapport de Pallasy avec les^ Tar- 
tares lépreux , sans qu'il en résulte pour eux 
Qtucun inconvénient. Nous avons eu et gardé 
long-temps à Thôpital St. Louis deux indi^-^ 
vidus atteints de cette maladie, qui ne Tont 
'communiquée à personne , quoiqu'on ne ^n^ 
geât point à se garantir de leur approche. — 
3. Enfin on a plusieurs exemples de lèpres 
qui ont été produites par des causes rnora- 
les; telles que la crainte, le changrin, ou 
de violentes émotions. J*ai même vu une 
femme parfaitement saine , qui étant enceinte 
pendant les jours les plus désastreux de la 
révolution , mit au monde un enfant lépreux 
pour avoir été, témoin , pendant sa grossesse ^ 
d'un horrible massacre , qui fit sur elle la 
plus vive impr^sion,,» 
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Résultats de Vouverture des cadavres.» Corn-» 
me lanatomie est à peine cultivée dans les 
lienx où la lèpre est endémique , tandis que 
cette maladie est très-rare dans nos climftts^ 
on n'a pas jusqu'à présent acquis beaticoupi 
de lumières sur sa nature par l'ouverture detf 
cadavres de ceux qui en sont morts. Dans 
le petit nombre de celles qui sont parvenues 
à notre connoissance , on a vu assez généra^ 
lément les glandes sous-cutanées engorgées « 
et converties ou en kystes remplis d'une sé- 
rosité gluante, on en tubercules plâtreux ^ 
celles du mésentère grossies, dures et comtntf. 
squirreuses, les os ramollis , friables, décom-. 
posés , et souvent comme confondus soit en-» 
tr'eux (i), soit avec les muscles et les ten-. 
dons voisins , le cœur et les vaisseaux san-» 
giiins remplis d'un sang noir et peu séreux ^ 
le foie et la rate tantôt décolorés et d'une, 
consistance plus molle qu'à l'ordinaire , 
tantôt plus volumineux et plus durs. Si 
l'on compare ces résultats aveo les symptô-* 
mes qui caractérisent la lèpre , on y trou-» 
vera une analogie singulière , et qui ne per- 
met plus de confondre la place qu'il con- 

(i ) On a vu , dit Mr. SchflUng , des sojete ohee lesquels 
le radiui et le cubitus , le tibia ^t le përoné , les peiils os- 
selels dtf pieds etc. ëtoîent tellement réunis , adhérons et 
confondus , que le plus habile analoAiste poavoit i peio^ 
ks démêler. (A) 
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Tient d*a8ngner à cette maladie daiis nos 9fi^ 
ternes nosologlquei. ,, 

' J^ues générales sur le eroieement.» Lorsqu'on 
réfléchît au peu de cônnoissances des peu- 
ples chez lesquels la lèpre r€fgne habitoellè-^ 
fnent ^ à l'aveugle enapyrtsme <jpï les dirige 
dans le traitement des maladies ^ à la p€^-- 
Masion où l'om est généralement de rincu* 
rabilité de celle-ci ^ persuaràon qui ^ même 
chez les nations instiwtes et policées , fait 
qu'on se contente pour Fordinaire de séques^ 
tr^r les lépreux » tt que dans ceitaîns pays » 
les médecins qui se dévoueroient à les: trai- 
ter ^ perdroient la confiance publique pour 
d'autres maladies par la crainte de la con- 
. eagton ; lorsqu'on songe encore i la longueuc 
du traitement qu'exigeroit probablement une 
lèpre ancienne et bien caractérisée » à l'im-» 
patience (i) o«i ao découragement des mala« 
des i on ne doit point être éfomié de Tin- 
certitude ou l'on est encore sur les moyens 
de gttérison les plus convenables , et do pe- 



(i) Mr. Desgenettes , consulté en E^ypre par un Arabe 
tëpre^x ,- de la caravanne do nont Stnaî , lui parla A'zhotâ 
d'un trakemaffit pr^raieîfe , qm da r weî » entiro n trots 
inols. Trois mers ! répondil rArabe fittipatfenié,;^ pm* 
snrs ^*à Vaide et quelque ehèrme tu me toulûgerois prom^ 
iement ; je pêyx , m^ant çue k i^hit se the trais Jois, tire 
ken A VSgypfe: (A) • - . , 
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\ût nombre 4es malades qui en réchappent^ 
comparativement à ceux • qui en meurent. 
CependcMiK; on ne doit jiouis oublier qu il 
y a des eiç^o^ples de guéridon, et que tout 
en ne cachant point aux malades combien 
leur inaladi<? est grave et dang^reuipe , et 
combien elle exige de persévérance dans le 
régime et les remèdes j il ne faut en même * 
temps négliger aucun moyen de ri^lever leurs 
espérances et de soutenir leur CQurs^ç. t- 
Qaajad on leur a inspiré la docilité et la pa^ 
tience nécessaires , la preipière chose à faire 
est de les mettre à un régime fort. doux» 
dont on doit absolument bannir tout ali* 
ment acre ou irritant.-r- Apre» qupij il con- 
vient presque toujours de les engager à chan- 
.^er d*?tir- Qn îi plus d'un exeropU de lutt- 
Uté des^ voy?ges dans cette maUdi^ ; mais si 
les circonstance^ ne permettent pa^ cette res- 
.SQqrce^ il faut au moins avoir soin que 1^8 
malades soient placés dan; v,n s|ir sain , sec 
et fréquemment renouvelé, -r^ Il faut les ga- 
rantir spigneusement du froid , qui aggrave 
jous les symptômes du mal , et rend les re- 
mèdes inutiles pendant rhiver,--rÇnfin, il faut 
bien faire attention aux complications qui . 
peuvent survenir. Les maladies aiguës que 
contractent accidentellement les lépreux , ne 
leur sont pas toujours défavorables; souvent 
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même il semble qu'elles facilitent la ffiérU 
.son4 II n*en est pas de même des maladies 
chmniques. Elles ag^vent toujours la lèpre, 
et rendent le pronostic beaucoup plus fa^ 
cheux. o 

lYaitemnt interne. » Comme je Fal dit plus 
Àaut , Mr. Larrey a guéri complètement un 
brave militaire nommé Fourrât » qui avoît 
rapporté d'Egypte une lèpre des plus graves^ 
On commença par lui administrer quelques 
iaxatift doux. Après quoi , on le mit à l'u^ 
sage d'une ptisanne de bardane et de pa- 
•ti^ce. On soutenoit ses forces par du vin de 
icina. On calmoit ses douleurs par le cam-« 
phre €t l'opium. On lui fdsoit prendre eiï 
même temps quelque diaphorétique actifn 
tel que le soufre doré d'antimoine , combiné 
tivec le «irep de sarsepareille , l'extrait de fu-« 
inetcrré , -etc. On pansott ses ulcères avec dei 
pommades anodynes. Quelquefois même on 
avoit recours au cautère actuel pour détruîrfe^ 
les granulations et ranimer la sensibilité* Ce 
<ut par ces moyens bien simples qtf on parvint 
«nfin aie guérir entièrement; et cette guéri- 
don s'est bien soutenue (i). Au surplus j cha« 



(i) Le soccès de ce trartement ^qu! nedîAère paies- 
senlîeUement de celui par lequel on ^rit les dartres et 
les autr«f maladies chroniques de h peau » poorroit ot^ 
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qne médecin a, pour ainsi dire^ sa recette , sa 
.plante, ou son remède de préférence. Schil- 
ling préconise la décox^tion d'un bois ou d une 
racine , qu'on appelle tondin , qut se trouve^ 
dans les environs de Surinam , et qu'on dit 
appartenir au genre des poi4mia.— En Cri- 
mée , on vante les bons effets du raisin do 
mer ( anapsis aphylla ). On a loué avec exa- 
gération la saponaire 9 )a salsepareille , le con- 
trayerva , la serpentaire de Virginie , la zê^ 
doaire, etc. Odhelius recommande le ledun^ 

palustre 9 Callisen le trèfle de marais et Té-^ 

i 
t ' ' ' ' 

furellement conduire à soupçonner qu'il n'est 'peuhétrtf 
pas , dans h pratique , d'une aussi grande importance 
^e le pense notre auteur, de le» distinguer . soigneuse- 
ment les unes des autres. Mftis^si l'oa (Cpnsidère lamé^ 
dectne comme une science» ce n'est point ainsi <^u'i| 
0i|]t raisonner. Le lina , qui guérit les fièvres d'accès ^ 
guérit aussi h gangrène. S'ensuit-iT que les fièvres d'ac- 
cès et la gangrène soient des maladies fâentiques? Plus on 
étudiera la nature des maladies et leuradifiEérence%mîeu]S 
on parviendra à nuodifier leur traitement de la manière, la 
plus convenable ^ et quoique nous ne sojons pas encore 
asses avancés dans celte étude'pour pouvoir bien appré* 
cier les conséquences de pratique qui en résultent , on 
n'en a pas moine d'obligation aux savane ef. labofieMS 
médecins y qui cherchent è perfectionner ainsi l'art dvi 
diagnostique. Il doit infailliblement conduire tôt ou tard à 
des vérités utiles, ^imorbi cujuiUbêt historiam diligenter 
pmpectam^haijrmn f dit un graDd^nié^ecin, par fnaî^ 
mntiwm nunqumn non stirtv^ aà/im. (0) . 
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coTce d'arme pyramidal , Cricbton la don ce-; 
amère.— Le Dr. Mangor vante la ciguë , que 
Bruce prétend avoir esgayé sans succès en. 
Abyssinie.— Mr. de Ste. Croix rapporte qu'un, 
Indien lépreux ^ qui cherchoit i se donner^ 
la mo^ par ua poison violent ( le suc très*-; 
corrosif d*une espèce de tithymale ) trouva ^ 
au contraire^ sa gu^rison dahs ce remède.—^. 
D'autres otit précùnisé la teinture de can^ 
tharides y dont Willan , de «on côté y n'a jz^ 
xnai$ pbt^u d'effet avantàgekjk; -r* £nim , iL 
n'y a pfts jukqu'i Vatsemé qa'dii ii'aît ausaL 
recommandé. Les Drs. J. Redmaii,— Cpxe et; 
Th. Girdlestone , affirment avoir opéré de^ 
cures merveilleuses par la teinture de Fow-^ 
ler, ( qui n'est qu'un arséniate de po^jas^e )^ 
(i);— 'Dans TAfti^, leê médecirts Ihdôus ëm-* 
ploient Tôxi^e iri^me d'arsenic (arsenic blanc) 
trituré avec si^ fois autant cïe poivre , et' ad- 
ministré sous forme de pillules ,.dont le ma-? 
lade prend tine le* matin et le soir. « Dieti 
est témoin ,„ ajoute le fils du pfiédecin dé 
"Thomas-Couli-Can , dans Un 'Mémoire per- 
san., qui §e trouve dans les ^siatîc Re§ear^ 
ches )« que ic« malades auxquels j'ai admii- 
»nistré ce remède , but été complètement 

'■ I 11 ■ I P ■*■ |I.; I f <l« < I I I I > I II I ■ ■■II» Il ■■ 

VoI.XI.p.âaSi- •:- ' . ' 
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wgCiéTis 9 à l'exception de deux bu -trois qui 
n%ont morts par d'autres accidens. 9 — Quel* 
quefots aussi les moyens les plus doux* s^ 
trouvent plus efficaces que les remèdes énerr 
giques dont on vient de parler. Cest ainsi 
qyà Vlsle - de '^ France, les bouillons de tort 
tues ont opéré de très-* belles cures. Cest 
ainsi, encore qufau rapport de Casa} , une 
femme lépreuse, guidée par son ihstmct, s# 
mit a faire un grand us^e de beurre de lait^ 
et fut. ^érie.— J ai vu aussi la diéje jslanche 
être quelquefois d*pn grand secoure r^^ns lei 
maladies de la peau les plus rebelles; ,» 

. Trai^er^nt earteme. ,, Il faut niçttre à la 
tête des moyens externes qu on peiA employer , 
avec le plus d'avantage pour la guérison de» 
lèpres , les bains tiédes et émoltiens , dont 
^yqoond faisoit un grand usageti Russe! 
donne la préférence aux baîns de mer^ 
Lorry aux bains de vapeurs ;, rtais c'est après 
tout aux eaux splforeuses de Bagnier^ft ^ de 
Barrégés , etc. qu'on s'^iqeprde i dor\ner lea 
plus grands élogiss. .l'ai vu les.baios hydro^ 
sulfureux et les douches de Tivoli faire le plu» 
grand bien à un homme de quar^nW ans y 
^ni étoit venu me consulter pour une lèpi^e 
squammeuse commençante. — Cependant 
iqutiUid la lèpre estp^uryenue à sqn plut grand 
degoé d'iiiteasité ^ lès bjsôn» tjèdet tant seoif 
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vent 81 douloureux qu on a peine à les snp- 
porter , et quon ne peut les administrer 
qu*avec de grandes précautions. — Quelques 
auteurs ont recommandé les friction^ mer-- ^ 
curielles. Il est possible que dans certains cag 
elles aient réussi.Mais quand j'ai voulu en faire 
usage elles^ ont paru aggraver beaucoup le» 
Bymptômes'. '^ Je me suis beaucoup mieujC 
trouvé des simples fumigations de soufre ^ 
telles que les conseilloit Bôerhaave. — Quant 
aux ulcères lépreux , on les panse ou aveu 
la teinture de myrrhe ou d'aloës , ou avec 
une décoction de kina, ou de quelque bois 
aromatique. — Les Anglais recommandent 
l'onguent de goudron.— De firéquentes lotion* 
aqueuses ou saturnines sont aussi tres«conve- 
nables. — Quand Tépiderme se régénère , il 
faut avoir recours aux lotions spiritueuses ^ 
et aux embrocations sur tout le corps. » 

nXeneh dirai pas davantage sur cette ma<- 
tière importante, «rajoute modestement notre 
auteur, en terminant ici sa dissertation suc 
les lèpres :» j'imiterai la prudence d'un ce-, 
lébre praticien de nqs jours, et je dirai comme 
lui : îfos' nostrum his de rehus , donec cer- 
îior experienHa loquatur , sûspendimus /udî- 
cium. » 

• C'est maintenant à nos lecteurs à juget 
'CompâxntiyeiQieQt du méicitc de ces deux ou^ 

yrages > 



1 
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vrages, (celui du Dr. Willan, et celui du 
Dr. Alibert ) , autant du moins qu'on peut 
le faire par les- extraits fort abrégés que nous 
venons de l6ur présente^ de leur travail sur 
la lèpre , ou pour mieux dire , sûr une seule 
espèce de lèpre, celle des Grecs. Car c'est la 
seule à laquelle Iç Dr. W. a tru devoir don^ 
ner ce nom. Celle des Arabes , ou Téléphan- 
tiasis^ lui paroît appartenir à un autre genre, 
essentiellement caractérisé y ** par les eifets 
^^qu'il produit, tels que la chute des che'- 
^,yetix et des poils, de profonds ulcères, tîefe 
^,sueurs' fétides , et la perte absolue de la 
,,8en|MbiUcédeé parties affectées, ce qu'on 
„ne voit point ^„ajoute*t-il, " dans la lèpye 
des Grecs. „ — De son côté , le Dr. A. re- 
connoît bren cei^ caractères pour cetix'dè la 
lèpre dei ^ Arabes ; mais il les trouve aus^ 
dans celle^'des GretÈy on lèpre s(|uam mettre. 
La description qu'il fait ide cette dernière? 
ressemblé beaucoup à celle de l'auteur An«- 
glaigy si ce n'est qu'il, y fait aussi rètharqtJiW 
1^ caractère distinctif, clont* parle la Bible, 
ainsi que tous les auteurs de l'antiquité, com- 
me propre à toutes lès léf)rëi, je veux dire 
l'affaissement et la dépression centrale des 
taches ou des écailles au*dessous du niveau 
de la peau , dépression que le Dr. W. n a 
point vue dans cette variété de la lèpre , à 



Digiti 



zedby Google 



560 Médecine. 

laquelle il a dpnné le nom de lèpre vul- 
gaire , mal», seulement datiks lalphos ou lèpre 
blanche , et dans le mêlas , ou lèpre noire. — 
A quoi tiennent ces différences ? Peut - on 
soupçonner que. quoiqu assez semblable à 
la lèpre des Grecs , ce que les Anglais ap- 
pellent lèpre vulgaire» n'est pas la vérita»- 
ble lèpre squammeuse du Dr. Alibert ? Ce 
qui pourroit le faire présumer » c'est ce que 
le Dr. Willan rapporte de la facilité avec 
laquelle le Dr. Cricbton e$t parvenu à la 
g^aérir par la douce-amére» puisque sur vingt- 
trois malades qui en étoient atteints , vingt-un 
ont été complètement guéris , tandis que le 
Dr. Alibert recoraiott qu'elle est pont l'or- 
dinaire incurable. 

Quoiqu'il en soki nous allons voir encore 
J4jsqu'â quel point nos deux auteui» se rap- 
prochent ou diffèrent Tun de l'atatre dans la 
4description de l'Ich^ose, Nous avons rapr 
porté celle q[u'en fait le Dr. W. Celle du 
Dr. François fera l'objet d'un quatrième et 
dernier extrait* •:. 

Lajmr.w Cahier proc^»^ 
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MÉLANGES. 

Extrait des Séances de la SogiétC 
Géologique de Londres. 



Mars 6.0 N lit une notice additionnelle par 
Mr. Aikin , secrétaire de la Société , sur une 
substance verte ressemblante à de la cire ^ 
trouvée dans le sol d'alluvion prés de Stook^ 
port. Le but de cette communication étoit 
dé rapprocher cette découverte de celle d'une 
substance semblable au pied de la colline 
de Menil-Montant , prés de Paris. On la 
trouve-lâ dans un sable également d'allu^ 
vion , où elle est accompagnée de coquilles 
d'eau douce. 

On lit une communication stressée au 
secrétaire par Mr. Henry Grey Bonnet , sur 
nn whin dike dans le Northumberland (1). 

L'endroit où Ton découvre le mieux ce 
dïke est dans la baie de Beadnel , où il forma 



(i) On appette 4phim ea Eeotte im^ sobtlance pier- 
reuse dont l'apparence participe de la serpentine, de 
la pierre de corne, et de certains basaltes. On la trouve 
en filons quelc[uefoi8 d'une grande étendue qui coupent 
• Âtê couches de nature très*drfiérente. (A) 

Aa (2 
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jine espèce çle môle , large d environ vingt* 
sept pieds , long de trois cents verges. Il s'é- 
lève verticalemient au tjc^v^s de 'diverses cou- 
ches de rocs stratifiés sans occasionner aur 
Clin changement dans leur inclinaison , où 
dans leur directioti ; Àflais les qualités de 
toutes ces couches, là où elles sont en con^ 
tact avec le dike , diffèrent beaucoup de ce 
qu elles sont à peu de distance de ce filon. ' 
La pierre calcaire, en particulier, des deux 
^couches qui sont divisées par le filon est plus 
dure, plus granuleuse et plus spathique dans 
son voisinage , et on ne peut point en faire 
de bonne chaux. 

On continue h lecture du Mémoire de 
!Mi*. Phillips sur l'oxide hacif d*étain de Corn- 
wall. Avant d'entamer la description cristal- 
lographîque de cette substance Mr. P. fait 
quelques remarques sur Te^éce de cristaux 
•qui conviait le mieux aux mesures gonio- 
ïnécriques, et il ihdique les motifs de pré- 
férence en faveur des petits cristaux , comme 
aussi il préfère le goniomètre du Dr. Wol- 
lastoti à Tancien, Il explique ensuite le« 
moyens par lesquels il a féussi â obtenir de» 
• fractures qui montrent les lois de structure 
des cristaux. Il pafoît, d'après son travail, que 
leur forme primitive la plus ordinaire est un 
octaèdre formé de deux pyramides tètiaèdrsa 
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xlntes par leur jt>ase , qui est un quarcé ; et 
que ce, aoUdeest encore divisible ^r ses 
^eux diagonales 9 en tètkaèdres irréguliers. 

Mars %c. On termine la lecture du Méu 
moire de Mr. PfaîUrps sur Toxide natif d*é^ 
tain de Gomouaiiles. Après avoir décrit la 
figure primitive de cette substance , Mr. G. 
procède, i rënumération et à la description 
de toutes les variétés de formes qu'il a ob- 
servées et dont les échantillons ébat partie 
.de son cabinet. 

Après avoir décrit donae modifications 
idifiiérentes de ces cristaux il termine son Mé^ 
moire par des détails sur cette espèce de 
oista^ux composés qu'on désigne vulgaire-- 
.ment sous le nom de mmîes. Il en désigna 
de plus composés encore , qui sont formés 
par la réunion de deux macles. Enfin il en 
montre dont, la composidoti est bien plus 
embarrassantei démêler^ et qu'il appelle ma-* 
.des de macles. 

On lit uûe description de Gastle-hill prés 
Newhaven en Sussex, par H. Warburton , 
.membre de la Société. Gastle-hill est une 
petite colline , de forme cincuteit^e , compo-* 
. sée de couches à^peu^ppès horieoHtàles', re--* 
posant 5ur la craie, dans l'ordte suivant^ à 
partir des plus récentes. • » 
. 1*". Sable et cailloux arrondis, de 'sîlex. 

a^ Masses de coquilles d'hûîties. 



\ 



Digiti 



zedby Google 



S64 MÉLAKCKS. 

3^ Une cooche de coquilles bivalves brî-* 
Bées j principalement du gerjire de Vénus. 

4^ Une couche de glaise bleue qui ren- 
ierme un banc de (trois à quatre pouces 
^'épaisseur, entièrement composé decoquil* 
4ages bivsdves et turbines, moulés en pjritei 
martiales* 

5\ Une couche de marne dure , dont la 
partie inférieure est obscurément schisteuse 
et renferme entre ses lames des feuilles qui 
semblent appartenir à la famille des saules , 
et qui sont converties en houille. 

6^ Une couche de houille épaisse de trois 
(à quatre pouces. 

7^ Une marne de couleur jaune de sou- 
fre renfermant de grands crisUux de gjTpse. 

8^ Du sable. 

9^. De la craie* 

On Ht une notice sur une sublimation: 
accidentelle de terre siliceuse , par le Dr. 
Mac CuUoehy membre de la Société. On 
avoit mis dans un creuset de terre un mé- 
^lange des oxides d*étain et de plomb ; et om 
ïwoit couvert dun autre creuset renversée 
On e3q>osa la masse à un violent degré de 
feu.; et lorsqu'on sépara les creusets on trouva 
la portion vide de chaux tapissée de cris- 
taux capillaires brillans, qui, éprouvés par 
lei méthodes d'analyses ordinaires se trou- 
vèrent être du silex pur. 
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Extrait DES Séances de la Société 
Vernérienne de LaNDRE§. 



Dans la séance du i8 janvier, le Proft 
7ame8on a In nn Mémoire sur le porphyre^ 
dans lequel îl a décrit ptusienrs espèces d« 
porphyres de transition, comme se rencc^n- 
trant avec le grau-wack , etc. dans diverse* 
parties de l'Ecosse. Il a donné aussi rme des^ 
criptîon particulière d'tm Jloe^^ - porphyre 
qu'on trouve aussi en Ecosse , et qui paroît 
appartenir à l'ancienne formation du grès 
rouge. Ce Professeur conjecture que cette 
Tpche pourroît bien être la matière première 
des laves porphyritiques à feldspath qu'on 
remarque dans plusieurs endroits ; et que par 
conséquent on peut rencontrer des laves dans 
des roches d'une. date plus ancienne qtie celles 
de la série la plus récente des fioetz-trapp. 

Dans la même séance Mr. W. E. Leach 
lut une description de deux espèces de re- 
quin qu'oh û-ouve dans les mors d'Ecosse , H 
leur applique une subdivision qu'il propose 
'du genre squalus de Linné. 

Dans la séance du i février on lut un 
Mémoire du lieutenant colonel Im^ie , ien« 
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fermant u^ie description dun district dans 
leSterling-shire, appelé les collines deCamp^ 
êio 9 qu'il rapprocha de quelques faits géo«- 
logiques intéressons , observés par lui sur les 
côtes de la Méditerranée." Ces collines sont 
formées de roches de trapp d'une grande 
^paikseur , $Q^a lesquelles on rencontra le 
grès ; «t soqs^Hce grès, des cpuches. de pierre 
calcaire, avec de la glaisç açhisçeuse, de U 
znine de fer argileuse, et quelques coUches 
minces de houille. Dans quelque* endroits 
le trapp; jesttrèfr^istinctement piismatiqiîej 
et d^ns d'auprès il montre j seulement liste 
tendanCie , à. prendre cette foimcj. . :, 

L'auteur ; de cea observations rem^ua^ 
que , ces circoostanees . pourroient donner 
lieu ik quelque» géologues de placer le trapp 
diA district de Campsio parmi les produits 
volca&iqjUtes f quoique <?eft contrées n*p|fBs« 
sent jar^un indice de volcan^, ^ 

U ajouta «que )a natme: produit, ces^fbr? 
mes prismatiques par Uvoie hurnide; etpn 
la voie sèçl^e, et ilmontr^des échantillpns 
de Tupe ef l'autre fprmati^n» Il dit que l^% 
exemples le$ plus parfaits de ces forme&,pro^ 
duites par la vçie hq^^iide ^ se trouvent dai|> 
les climats chauds j par exemple, sur la cot^ 
d'Afrique . prés du liepf ou étoit Cartteige. 
lÀiUf^ petit Ug G^nt leJfond étoit rempli. 

d'une 
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d'une glaige profonde ayant été accidentel- 
lement desséché par la chnte d'une partie 
de sa digue , le dépôt de glaise s étoit fendu 
en colonnes verticales, de dix -huit pieds de 
haut, et d'un pied et demi jusqu'à trois dé 
diaihètre. 

Il cita pour exemple d'une formation pris- 
matique par la voie sèche Tislè de Falacuda* 
Tune des plus occidentales des isles Lipa^rî, 
H dit avoir vu dans les laves de cette isle, 
qui ont pris la forime prismatique, de l'ob- 
sidienne et de la pierre ponce qui avoient 
coulé avec la lave, et qu'on trouve combi- 
nées dans l'un de ses courans refroidis (i). 



(t) Nous avons eu teat récemment (en fuillet i8i«). 
Voccasion de voir deux exemples très^frappans de for- 
mations prismatiques par la voie sèche. 

En passant à*Espàlicn k la GuioVe , dans les conBna 
du Déparlement del'Avejron et du Cantal ««n appro. 
ohant de ce dernier bourg , nous voyions la route récem- 
ment chirgée de fragmens de lave poreuse la mieus 
caractérisée. Noos nous attendions i en trouver l'ori- 
gine dans quelque* cratère ou ancienne coulée yqui ne 
•eroit pas trop éloignée de la route ; effectivement la 
carrière ne tarda pas i se montrer au bord même du 
chemin; nuis, sous une apparence bien difiérente de 
celle qne nous présumions. Elle oflEroit une masse de 
lave y isolée» saillante de quelques pieds au-dessus du 
sol • et évidemment refendue en gros prismes verticanz 
juxtaposés 9 la matière de «es prismes étoit une lave po« 
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> reuse 9 et f\o» particulièrement dans sa partie aupj* 

^ ' rîeure. A une demi lieue plus loin , le bourg de la Guîolb 

IL forme le centre d'un district de basalte pur et corn- 

Y' ipacle ; les maisons, lesmnrs très-élevës qui soutiennent 

jia terrasse de l'église ^ sont bâtis arec des prismes trè^ 
[ réguliers, qui à distance offrent l'^parence d'un chan- 

tier oÀ des bûches de boisi brûler seroient entassées, tour- 
A-tour en long et en Xravers. 

^ Nous atons vu le second exemple analogue , encore 
plus récemiaent , pris de Qermont-ferrand , dans Tuoe 
des nombreuses coulées de laves compactes et basaltî- 
i ques qu'on remarque dans cette centrée pi fertile (en 

^ phénomènes de ce genre. Celle-ci se nomme la coulée 

«le Boyat , du nom d un vîUage tout auprès et même 
fcftti dessus. En le suivant le long de ses bords abrup- 
tes 9 on les voit çè et U se prismaiisahi d'une maniète 
décidée , et partionlièrement élégante autour de la cé«* 
lèbre grotte d'où sort la source qui abreuve toute la 
.ville de Germent. Cependant cette masse présente des 
signes indubitables d'une coulée ; et b volcan qui J'a 
produite n'est pas bien éloigné. (R) 
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fs piNfiîér$ poètes arabes sei*lïarnoi€ol à împrafisef 
quetcliMique «t ce n'est qu'au sixième siècle que 
iilb«l donna Texemple de cotn poser des kassule^ (t). 
'est' pas quon ne lise encore des poésies attribuées 
îinps des Htinyarites et quon .ilonne coitim<; aymnl 
'ocivées sur d*auciet»â t^ili^ces:^ gravées en caractère? 
.ad{'i), luais ces vers ne présenunc aucune dïfTé- 
! de dialecte, trahissent eux-métne^, leurorlgme 
^ne et les orientalistes \ts plu^ savans conviennent 
les plus «nciens fraguiehs de pocsiei arabes peuvent 
oe être rapportés an cinquième siècle. Ce fut vrai- 
labhemeni dans le siècle suivant qae les combats 
jues de la foire d'Ocbad eurent de U célébrité et 
reconnu que les kassides les plus renommées^ 
qui pointèrent le nom Je Muaïlakat^ parce qu^elles 
îrent riionneur d'être suspendues diinâ la Caaba ^ 
é composées peu ti années avant M^ihomet; queU 
mes furent même ^'crites de son tetïips. 
Llifficulté de se procurer des livres tst un obstacle 
>ppos« à rétude de la langue arabe. Les manuscrits 
)nt ei^ très^gnnd nombre ne sont point à la dis* 
>D des comtuençans , et le^ livres imprimés, qui ne 
fn^nt qu'une partie bien petite de ce que recèlent 
nuscnts> ne sont pas généralement répandus. Quel*^ 
Mrientalistes ont dom- pris le pjini de publier sous 
res SAntkolçgie et *le ChtvsiomfUkie des recueils 
lant des extraits de piufiieurs auteurs tant en prose 
vers et d'y annexer des traductions et des corn* 

■ - — ■ 

\. de Sacji dans les Méio. de L'Acnd, des tnicript T. L. 

iusnad est lé nduA que Ici Amb^ donnent à l'ancienne 
î des HamyarileSi Qp ^ ïir^^tmdu qu'il en res toit quel^ 
opumens sur des ifuiiies {knsi'Vcinfnj ^l 1« cotijcttu- 
savanslWt ratrpkotlite des hiéroglyphes égyptiens, da 
re rîagari ou de VEUii<n>îi*o. 

rr. Nww^séHfi. NoU i ï^ 1S»-4* Joui 1819. Cq 
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